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AVANT-PI-tOPOS 

Un de nos Pères des Etats-Unis m'ayant demandé de lui en
voyer deux copies,au clavigraphe,du manuscrit de 1652,intitu
lé: 11 Mémoires touchant la mort et les vertus des Pères Isaac 
J'Jgues, Anne de Notie ...... ",manuscrit composé de 302 pages 
de l'écriture des scribes, j'ai pensé qu'avant d'entreprendre 
un si long travail,il serait plus expéditif ~t moins coûteux 
de me procurer deux exemplaires du " Rapport de l' !-ir chi vi ste 
de la Province de Québec ( 1924-1925 ) où se trouve reproduit 
ce manuscrit de 1652,et de les lui envoyer corrigés,car j'a
vais remarqué,dans le temps,à la simple lecture,quelques fau
tes de transcription. Grande fut ma surprise,en confrontant 
cette copie des ù.rchives avec l'orié?inal,de constaÇer qu'el
le avait été faite avec peu de soin,a l'encontre de toutes 
les autres ~ reproductions de documents qui donnent tant de 
prix à cette collection des Archives de Québec. 

Qu'on me permette d'indiquer quelques erreurs de lecture 
formant un contresens: 11 Un habit de chasse " pour " Un haut
de-chausse; " Camisole" pour 11 caleçon"; " prisonnier " 
pour" purement"; 11 Dans cet effet 11 pour" Dans cet islet "; 
"Maître ! Maître ! 11 pour" Martir ! Martir !, etc., etc. 

Le latin surtout,en certains endroits,fut passablement mal
traité. 

Il n'y avait pas à hèsiter,il fallait se mettre à la besogne. 
Dans cette nouvelle copie,j 'ai conservé lo- l'orthographe 

usitée à cette époque: avoit; neamoints; pact; alte; temple 
pour tempe; je demeuray et quelquefois je demeuré .•• ~. 
2o- le genre des noms : La risque; la poison; une squelette 
le rencontre, etc., etc. 
3o- Quelques fautes des scribes :"Canaux" pour 11 Canots". etc. 

Bref,je n'ai rien épargné afin de donner une reproduction 
aussi exacte que possible du manuscrit. 

Arthur Mélançon, S.J. 

Archiviste. 

Fac- similés. 

Page en titre du manuscrit. 

95 d . ' t ~ , . 1 1 , • t d Page u manuscrlt ou se rouve reunles ecrl ure es 
scribes et celles des PP.Poncet et Ragueneau. 

Collège Sainte-Marie 

ll80,rue Bleury 

Montréal. 
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1 / Narré de la prise du ~ère Isaac Jogues par le Père 

Jaques Buteux 

x;x;x 

du père Jogues 
J'ay tousiours creu que ce que l'on disoit,ou qu'on 

Raportoit par escript de la Vie des saincts,estoit la plus pe

tite partie,et la moins considérable de ce qu'ils avaient faict; 

et qu'on ne disoit quasj rien de leur Interieur,quj est neamoints 

le plus ~el ornement de leur Vie, OMNIS DECOR FILIAE HEGIS AB 

INTUS; et que leur humilité leur faisait cacher ce qu'ils avaient 

faict de plus rare à l'extèrieur,comme les miracles,ou les gran

des souffrances,ou tourments qu'ils enduraient pour l'amour de 

dieu. Je me suis confirmé dans cette pensée l'an passé,où je de

meuré avec le R.P.Jogues la plus part de l'année; La solitude0i 

où nous estions,et les entretiens familiers que j 'ay eu avec luy 

m'ont faict admirer sa vertu,et descouvrir beaucoup de choses, 

que son humilité n'avoit ja~ais manifestés;~t neamoints je n'au

rois pas encor sç6u tout ce que je diray maintenant,sy je ne me 

fusse servy du pouvoir,que l'obéissance m'avait donné sur celuy 

quj 1n 1estoit superieur en tout et partout: c'est l'unique bien 

que me causa cette charge,et le seul subiect que je l'ay exercé 

pour àeux raisons,l'une afin de faire veoir aux ames laches et 

poltronnes,telle que la mienne,conwe c'est à tort que nous fuions 

les peines et les mortifications soubz pretexte de santé,puisque 

2 ce P. quj a tant /enduré est aussy sain et entier que jamais;Et 

l'autre,pour donner occasion aux ames sainctes et courageuses, 

de louer dieu et le remercier de ce qu'il a encor en ce temps 

icy des serviteurs ,ou des ames fidelles quj ADIIvlPLEANT IN COR~O~ 

RE SUO QUAE DESUNT PASSIONUM CHHISTJ. Voila le dessein que j 1ay 
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eu en griffonnant ces lignes. 

Pour l'ordre que je garderay en cette histoire je n'en veux 

pas d'autre que celuy du temps;c'est à dire en commençeant de

puis le lr d'Aougst lô42,jour auquel il partit des 3 rivières 

pour remonter aux hurons. La flotte des sauvages hurons avec les

quels il estait faisait environ 12 ou 15 canots,quj comprenaient 

en tout 60 et tant d'ho~~es; Ce mesme jour ils all~rent coucher 

à 12 lieues des 3 rivières proche des Isles du lac St.Pierre,le 

lendemain dez le grand matin,ils mirent le canot à l'eau,et s'em

barquèrent. à peine avaoient ils advançé une demie lieue,qu'un 

sauvage descouvrit des pistes des ennemis: on s'arrestepour des

libérer ce qu'on doibt faire;Eustache Ahatsistari,un de leurs 

capitaines de guerre,dict qu'il n'y avait autre délibération à 

prendrG la dessus que de combattre: ainsy qu'il fallait poursui-

3 vre sa pointe: ce quj fut faict. à peine avaient ils avancé /un 

cart de lieue,que voila des canots Iroquois quj paroissent,et 

tirent à mesrle tGnps des coups de fusils sur les canota hurons 

quj tenaient le devant. Ceux quj estaient derrière,espouvantés 

d'une telle saluade( quj fist ncamoints plus de bruict que de 

meurtre) mettent à terre,et gagnent au pied; Eustache et les 

françois,sur quj on avoit tiré,se mettent en deffence,jusques 

à tant que voy~nt d'autres canots Iroquois quj venaient fondre 

sur eux,ils quittèrent la place. Il ne resta que le père,lequel 

voyant le pauvre René et quelques hurons desia prisonniers entre 

les ~ains de ces Barbares,ne voulut pas fuir et se sauver,quoy 

qu'il l'eust peu faire assez facillement;Il jugea que c'estoit 

une belle occasion que dieu luy présentait de donner sa vie pour 

son serviceEt et pour le salut des pauvres hurons captifs. Il~·~-
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demeura donc immobille,sans estre lié ny detenu; et pour np p~ 

perdre de temps,il appelle un jeune Iroquois quj gardait les pri

sonniers,et se mit librement entre ses mains ,pour estre lié avec 

les autres et avoir le moyen de les instruire; ce qu'il fit pen

dant que les Iroquois poursuivaient les hur~ns fugitifs~e bon 

Cousture,quj s'estait vaillanent deffendu avec quelques hurons, 

4 et s 1estoit ~is en fuitte avec/ les mesmes,se voyant desia assez 

loing dedans les bois et quasj hors de danger,fut saisy d'un re

mors de conscience quy ne provenait que d'amour: Et quoy,disoit

il en soy ~esme ,fault il que je sois sy lache que de fuir et d'a

bandonner mon cher père au besoin ? AUray~je bien le courage de 

parestre sans luy,soit aux 3 rivières,soit aux hurons? Seray-je 

sy amateur de ma vie que de la préférer à une ay belle occasion 

que dieu m'offre de la donner pour luy ? Non, je veux retourner 

sur mes pas,et courir la :nesme risque que le père Jogues et mon 

bon camarade René Goupil. Ce bon jeune homme fortement animé de 

cette pensée retourna sur ses pas,o~ il ~aict rencontre de cinq 

Iroquois,l'un desquels voyant le françois,armé de son arquebuse, 

venir droict à luy,tache de le prévenir et de tirer son coup;mais 

l'amorce ayant manqué ,Coustur e ne le manqua pas . Il l'abat roide 

mort d'une balle quy estait dans son fusil. Et après ce coup de

m6ure ferme,attend quatre Iroquois,~uj tous enragés,se jettèrent 

sur luy; le trai ctèrent avec mille cruE~_utés et indignités; le 

despouillèrent tout nud,luy arrachèrent les ongles,le chargèrent 

de coups de baston,et transpercèrent sa main par le 1nilieu d'une 

mes chante espée; Il fut s.rJené en ce pitoyable es qui page au lieu 

où estait le père Jogues avec les prisonniers. Sy tost que le 

père le vit,il ne se peult tenir de luy donner des larmes de corn-
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5 passion 1 et des embrassements,il s'eschape de sa prison volon

taire,court à luy,et se jettant à son col,luy dit d'un coeur et 

d'une voix pleine d'amour et de compassion: Ha courage,non cher 

Guillaume, courage r:1on cher frère, c'est maintenant que je vous 

cheris plus que jama.is,puisque la divine bonté vous faict la fa-

veur de souffrir pour son St nom.lo),ue ce commencement de peines 

et de douleurs n'esbranle pas votre conatance;les tourments se-

ront grands,mais ils finiront bientost;et la gloire quy les sui-

vra ne finira jamais. A ces paroles entrecoupées de soupirs,Cous-

ture respond, ~e craignez pas,mon R.P.,sa bonté me faict trop de 

faveur et de grace: Je ne les wèrite pas,et je mérite encor moins 

la constance que je sens dans mon Intérieur; Je croy que celuy 

quy me la donne,l~ continuera;demandez luy pour moy. Ces tendres-

ses et caresses de chtlri té chrestienne innoilies :1 des barbares, 

' . leur donnsrent du commancement quel que compassion; mais la rage 

estouffant enfin les sentiments de piif~,les incita de se jetter 

sur le père et de luy deschar6er quantité de coups de massue et 

de bastons sur la teste et sur le reste du corps; et cela de tel-

le furie,que succombant soubz le faix,il tomba à demy mort; Elais 

cela n'est rien, HAEC INITIA SU~T DOLOHUhl , deux jeunes Iroquois, 

6 à guyse de petits demons ou de chiens enragés 1 luy prennent les 

mains, luy arrachent les ongles,et par une sorte de cruauté in-

noüie, mordent les doigts et les machent,corme des chiens quy 

veulent rompre les os en les mordant ou machant; chacun des jeu-

, 'Vtt ' ' ' nes Iroquois quj estaient la oresents,mache 1 un apres 1 autre 

les doigts du père,et les machent jusques à tant qu'ils en façent 

' sortir des squilles ou petits os. Apres ces tourments,on luy don-

ne quelque relache; mais c'est par une conduicte de dieu toute 
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particulière,quj pousse ce martyr vivant à mettre les douleurs 

de ses playes et sa vie en oubly pour le salut de quelques vieux 

hurons; Il enseigna et baptisa des vieillards qu'on fit mourir 

sur la place: entre autre,un homme fort aagé,tousiours neamoints 

gay et jovial,comme il montra en ce rencontre;on le pressait de 

s'embarquer pour ±e-ffieReF estre mené aux pays des Iroquois,avec 

les autres prisonniers: Et où voul-ez vous que j'aille,dict-il 

je suis trop vieil pour changer maintenant de pays et m'accoutu

mer à la vie Iroquoise. Il n'en fallut pas dire davantage pour 

perdre la vie. 

Après ces meurtres ,on distribue les pacquets; chacun prend 

part au butin ou larcin,et s'embarque dans les canots;on faict 

embarquer le père et les deux françois,tous meurtris de coups. 

La chaleur estait grande ,ce quj fut cause que leurs doigts machés 

7 / et remachés et pl6ins de sang,coLwlcncèrent à se putréfier et 

estre pleins de vers,tant pour n'estre pas envelopés que pour 

n'avoir eu aucun mèdicar__,ent pour empescher le pus et la pourri

ture. De vous dire quelle douleur cela leur pouvait causer,c'est 

ce que je ne prétend pt1s; Il est aisé à croire qu'elles furent 

très grandes et que les nuicts passaient sans dormir,aussy bien 

que les jours sans manger; et quand ils eussent voulu dormir,le 

lieu où ils cabannoient ne le permettait pas,non plus que les 

maringouins; souvent le giste se faisait dans les canots où les 

maringouins venaient de tous costés. Mais le plus grand empesche

nlent estait la jeunesse,quy souvent,sans qu'on s'en aperceust, 

s'en venoit,quj de sang froid,quj de rage,arracher tantost le 

poil de la teste,tantost celuy de la barbe,tantost avEc les 

ongles,envenimés co~ue dents de serpents et picquants comme des 
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alaines,ils rengregeoient les playes et les douleurs,fourrans 

leurs ongles aigus dans les playes des doigts ou du corps. 

L'unique consolation du p6re,parmy tout celn,après la volonté 

de dieu,estoit de ramasser le soir tous les chrestiens,et fran

çois et hurons,et ceux quy ne l'estaient pas,afin de les encou-

' rager a la patience; Aussy en avaient ils bon besoin; car quel-

S ques/ jours après,des avantcoureurs aportèrent nouvelle d'une 

bande de 200 g~erriers Iroquois,quj n'estaient qu'à une journée 

ou environ dans une petite isle.Il fallut donner jusques la et 

s'attendre à estre tourmentés de nouveau,et beaucoup davantage, 

puisque le nombre estait plus grand,et que c'estoit une autre 

bande. Tout ce quj s'estait passé n'estait que douceur en corn-

paraison de ce quj devait suivre. 

On arrive donc ~ cette isle o~ se voyait un eschaffault,sur 

lequel devoient estre exposés les prisonniers. Chaque Iroquois, 

quj attendait les captifs,s'estoit armé d'un baston dont il les 

salile; le père,quj estait encor sur l'eau,fut despoüillé,~ des-

sein,et desembarqué après tous les autres,afin de recevoir luy 

seul autant de coups,ou plus,que tous les autres ensemble;son 

corps estait tout ensanglanté,et le sang coulait de tous les cos-

tés de la teste; la face mesme fut chargée de coups de baston,ou 

de gros calumets,longs de deux pieds,et espois de deux poulces 

pour le moins. bt conme il ne restait presque aucune partie du 

corps sans playe,ces petits lutins,pour renouveller les douleurs 

fourraient leurs ongles,qu'ils port0nt d'ordinaire fort longs, 

9 dans les vieilles playes des doigts,quj commençaient/ à guérir. 

Il se trouva encor un des doigts du père,ce fut la la praye d'un 

de ces barbares,quj s'en saisit,et grugea,jusques à tant qu'il en 
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eust faict sortir os;dans ' de douleur,le un ces ex ces courage ne 

succombait pas,sy bien le corps cheut par terre,tant pour la vio-

lence du mal,que pour la faiblesse ' il estoit,faute de nourri-ou 

ture, Il n'avait pas eu,en l'espace de 8 jours,autant de nourri-

ture qu'il en eust deu avoir en un seul jour,pour subvenir à la 

nécessité.Un tel spectacle devait assouvir lQ cruauté de ces ty

gres. Mais tant s'en fault, quelques enragés le voyant cheu par 

terre,s 1 aprochent de luy avec leur calumet et luy applique~le feu 

aux bras et aux cuisses,et pressent ou soufflent le feu pour le 

faire agir avec plus d'ardeur; Les douleurs ne peuvent oster au 

bon pasteur la resouvenance de son troupeau,le voyant en danger. 

Il s'oublie de soy mesme,s 1aproche des deux françois et des hu

rons,les exhorte à souffrir avec constance les tourments qu'on 

leur faict; Il s'adresse particulièrement au brave Eustache,au-

quel l'on avoit desia coupé les deux poulces,et comme c'eust 

esté peu de chose,on avoit aiguisé un baston,qu'on faisait passer 

10 entre cuir et chair,depuis la main jusques par/ dela le coude. 

Le père esmeu de compassion,et quj semblait avoir esté insensible 

à ses propres tourments,ne se peut tenir de tesmoigner par ses 

larmes le sentiment qu'il avait au coeur des so~ffrance3 de ce 

bon neophite. Eustache,quj le vit pleurer,voulut correnpnndre à 

cette affection; car bien qu'il fust dans la presse des douleurs 

sy aigues,il ne laissa pas de se tourner vers les Iroquois et 

leur dire: Les larmes que jette le père,ce sont larmes de courage 

et de l'affection qu'il me porte,et non pas des indices de fai-

blesse puisqu'il pleure pour moy et ne l'a pas fait pour soy; 

Il est vray,dict le père,mes douleurs ne me sont pas sensibles, 

sj bien les tiennes;tu me vois tout couvert de sang et de playes 
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mais je n'estime cela rien en comparaison de ce que je te voy 

souffrir.prend courage,mon pauvre frere,et souviens toy qu'il 

Y a une autre vie,et un dieu quj voit tout,et sçaura bien res

compenser ce que nous endurons maintenant à son occasion; Je 

tascheray de le faire,luy respond le bon neophite; et en effect 

il enduroit avec une constance,à l'extérieur,digne de son coura

ge,commé il fist veoir en cette occasion et aux autres,comme 

nous verrons cy après.Les Iroquois ayant ainsy tourmenté leurs 

11 prisonniers/ leur donnerent quelque relasche et repos; Il y en a 

pour les autres,mais non pas pour le père. Car voicy un barbare, 

tout for·cené de rage,le couteau à la main,quy s 'aproche dE:3 luy, 

porte la main gauche sur son visage,luy prend le nez,tasche de 

le couper,mais comme s'il eust esté empesché par une force occul

te,ne peult passer outre,et est contrainct de céder à l'effort 

quj résiste à sa furie; Ce~endant le père ne s'estonne pas de ce 

forcené,il le regarde corrme instrument de la justice,ou de la 

miséricorde de dieu auquel il dict, DOI.~INE, liON NASUlVI,SED ET CA

PUT. C1 est assez de la volonté,dieu n'en veult pas davantage; 

le sauvage se retire. Fnis quelque temps apr~s,comme sy on luy 

eust reproché d'avoir manqué son coup,quoy que personne ne luy 

dict mot,il se lève,rçvient au lieu où estoit le père,et s'effor

ce avec plus de rage de vouloir couper le nez,mais en vain;Jamais 

il n'eust l'assurance ou le pouvoib de porter ou faire entrer le 

cousteau dans la cha±~,puisque dieu ne vouloit pas que son servi

teur mourust; S'il eust eu le nez coupé,jamais ces barbares ne 

luy eussent donné la vie;on l'eust jugé incapable d'estre donné 

dans le pays ou revenir aux ;françois. Une nuict s'estant passée 

12 seulement dans cette/ isle,le matin,chacun print sa route; ces 

guerriers descendirent à hichelieu,et les autres tirèrent vers 
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le pays des Iroquois; chaque jour on rencontrait de nouvelles 

bandes;et pour lors chacun des prisonnièrs craignait pour soy,et 

pour ses doigts; car pour les coups de baston et les bruslures 

on ne les aprehendoit pas tant; Le 3me jour après qu'on eut lais

sé toutes les bandes de ces guerriers,on arriva au lieu où l'on 

quitte les canots. Chacun met pied à terre et se charge de ses 

pacquets. Celuy quj avait soin du père,ne pouvant porter tout son 

larcin,en met une partie sur le dos de son prisonnier; Mais le 

moyen de le porter puisqu'à peine peut-il traisner son corps, 

affoibly de douleurs et de fatigues et de jeûne;La charité nea

moints luy faict trouver des forces pour porter quelques couver

tes,et aider ce barbare à sauver tout son butin. Cela ne se fai

sait pas sans de très grandes peines,puisque c 1estoit dans les 

cuisantes chaleurs de l'esté et dans un temps où il n'y avait 

point d'autres vivres que ce qu'on pouvait rencontrer en chemin; 

c'est à dire de meschants petits fruicts fort insipides,et encor 

en fort petite quantité.Il fallut marcher trois jours par terre 

13 durant les chaleurs,ainsy chargé et harassé; le soir du/ 3me 

jour,comme chacun fut rendu au giste et rangé auprès du feu,on 

pend une grande chaudière sur le feu,toute remplie d'eau: Le 

pèpe quj estoit fort debile 6t n'avait rien manger depuis long 

temps,croioit que l'on allait faire festin et estait en réaolu

tion de manger pour pnendre des forces,afin d'avoir plus à souf

frir; mais son espérance fup vaine,car l'eau estant chaude,cha

cun en prit pour estourdir sa faim et boire pour le moins beau

coup s'il ne mange it pas; Ainsy il fallut oncor ce soir là corn

les autres précédents se coucher sans souper;et se lever et par

tir le lendemain sans rien prendre;la faim fai~oit doubler le 

pas aux sauvages; les françois ne les pouvaient suivre et demeu-
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raient derrière à raison des grandes douleurs qu'ils avaient 

~ ' souffert~;le pere Jogues,se voyant seul avec le bon René,luy dit 

qu'il se sauvast;que pour luy il ne le pouvait faire sans repro

che de sa conscience. Ny moy aussy,respond ce bon jeune homme,et 

partant permettez que je sois fidelle compagnon de vos souffran-

ces; Ils marchaient ainsy de compagnie assez loing des autres,en 

liberté; Un jeune estourdy les voyant marcher plus doucement 

14 qu'il ne désiroit,dit au père qu'il ostast ses chausses,/ et que 

c'estoit la cause de son retardement,que cela l 1 empeschoit de 

marcher;Il fallut les oster,et demeurer tout nud en chemise,et 

ainsy s'aprocher de la premiére des deux rivières qu'il fault 

traverser avant que d'arriver aux bourgs des Iroquois; estant 

sur le bord de cette riviére,oh commanda au père de la passer 

par un certain endroict où elle estait moins rapide. Il le fit, 

mais s'il n'eust sceu nager,il estait au bout de ses souffran-

ces. Il eschapa de ce danger,et arriva à la seconde rivière,c'est 

à dire à un cart de lieue proche du premier village; A l'autre 

costé de cette rivière,estoient plusieurs Iroquois,hommes,femmes 

et enfants,quj attendaient les prisonniers avec bonne volonté 

de ne les pas espargner. Un huron,pris autresfoys en guerre,au-

quel on avait donné la vie,se rencontra parmy les Iroquois,com

mença à crier tant qu'il peut: Vous autres françois,vous estes 

morts,on vous bruslera. Il n'y a pas espérance de vie. c'estoit 

bien pour les encourager. On ne laisse pas de passer de l'autre 

costé et monter avec grande peine,car le bord estait fort escere 

Le père,comme le plus considerable,fut salllé de quantité de bas

tonnades,de coups de pied et de poins,de telle sorte qu'il estait 

tout en sang. Son hoste,quoy que barbare,le voyant en sy piteux 

15 esquipage, / en eut compassion et luy dit en essuiant le sang 
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quj coulait de toutes parts: mon frère,tu es mal accommodé; sy 

fallut-il marcher jusques au village; Avant que d'y entrer,on 

faict alte,on remerci8 le Soleil d'avoir esté favorable durant 

tout le voyage,d'avoir donné des prisonniers,et entrautres deB 

françois. Après cela,on dispose les captifs;on les met en ordre 

pour faire mieux veoir la magnificence du triomphe; entre chaque 

prisonnier,on met des Iroquois,afin de les empescher de marcher 

viste,et d'esviter les coups; à mesme temPs il se faict une ha

rangue 9. la jeunesse pour l'exhorter à saluer les prisonniers 

à la façon du pays; elle ne s'y espargna pas; cousture,comme le 

plus criminel,pour avoir tué un Iroquois,homme de considération, 

marc~oit le premier,tnut nud; les coups ne luy furent pas espar

gnés,sy bien qu'il estoit tout en sang de tous les costés; René 

estoi t après luy ,quj eut tant de coups q'J. 'il tomba sur la place 

tout pasmé,et sy deffiguré qu'il estoit mesconnoissable; il n'a

voit rien de blanc que les yeux: tout le rest0 estoit livide et 

plein de sang; il le fallut porter sur l'eschaffault quj estoit 

préparé pour eux . Le p~re,quj estoit le dernier en rang,n'en eut 

16 pas meilleur / mcrché; le premier coup qu'on luy porta fut d'un 

gros morceau de plomb d'environ deux livres pesant,lié au bout 

d'une corde; on luy dechargea de telle fQrie sur le dos,un peu 

plus haul t que les reins qu'il en tor1ba. par terre comme mort. Il 

se releva neamoints,et marcha,recevant des coups sans nombre, 

jusques à l'eschaffault où il monta avec ses deux compagnons de 

souffrance[i là il eut subiect de dire SPECTACULUM FACTI SUUUS 

MUNDO ET ANGELIS ET HOivliNI15US. Cependant un ca ni taine crie tout 

hault qu'on caresGe les françois;on leur reproche que ce sont 

des traistros,qu'ils ont faussé leur foy,qu'ils ont tué les Iro

quois,au moins de volonté,ayant tiré sur eux: parmy ces calomnies 
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je ne scay quel malheureux homme monte sur l'eschaffault,tout 

froidement,donne à chacun des françois trois bons coups de bas

ton; et s'apercevant que le père avoit deux ongles encor entiers, 

il les luy arracha de furie: à peine estoit-il descendu 1qu'un 

autre prend sa place; c'estoit un vieillard,quj commanda à une 

Algonquine quj l'accompagnoit,de ronger les doigts au père,elle ~ 

refusa du commencement; mais enfin elle prend le poulce de la 

main gauche du père,le ronge jusques à la racine,et le jette ' a 

17 terre;parmy ces douleurs,le p~re ne dict mot,non plus/ qu'un 

agneau,CORAM TONDENTE SE;.Il ramasse le poulce;il lève les yeux 

en hault,se souvient des messes qu'il a dictes,et offre ce poulce 

à dieu,en satisfaction du peu de respect qu'il a porté au fils de 

dieu,en touchant son sacré corps; le bon Cousture,quj craignait 

que les Iroquois ne le fissent manger au père,le pria de le lais-

ser sur l'eschaffault; on s'adressa au mesme temps à hené,duquel 

on coupa le poulce droict,avec une acaille d'huitre,afin que la 

douleur fust nlus sensible; le sang coulait en grande abondance 

de la main de l'un et de l'autre,sans que personne se mist en 

peine de l'arrester; ils demeurèrent en cet estat sy long temps, 

que le p~ère,par le sang qu'il perdoit,estoit prest de tomber en 

faiblesse; mais un sauvage,quj s'en aperceut,monta sur l'eschaf-

fault,l'essuya,deschira un morceau de la chemise du pèPe,et luy 
I 'L 

envelopa le doigt,et celuy de René: Voila toute la medecine et 

l'emplastre qu'on y mit; une femme,voyant que le père avoit encor 

quelque chose,quj ne luy estait pas tout à faict nécessaire,s~a-

voir est des souliers,elle les luy osta,et de vieux bas de chaus-

ses qu'on luy avait donnés afin de marcher plus aisément,sy bien 

qu'il n'avoit plus rien que sa chemise,et encor bien accourcie . 

Après avoir demeuré ainsy maltraicté et exposé sur l'eschaffault 
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passé tout le jour sans boire ny manger,non plus qu'aux jours 

précédents,on les fit descendre pour les mener dans une cabanne ' 
où on les coucha sur un bout d'escorce; et pour tout restaurant, 

on ne leur bailla qu'un peu de bled cuit à l'eau. 

Le moyen de dormir la nuict avec des douleurs sy cuisantes,par

my des puces et des punaises qu'on ne peult prendre quand on n'a 

plus d'ongles; et quj est davantage,quand on est couché,estendu 

sur le dos et lié en forme de st.ABàPé- de croix de st.André,par 

les pieds et les mains et le milieu du corps. Mais ce n'est pas 

le plus grand empeschement. Voicy un tourment de jeunes enfants 

quj redoublent bien leurs douleurs. Ces petits démons,les voyant 

ainsy liés et estendus,jettent sur eux des charbons ardents ou 

des cendres toutes rouges,sur leur estomach; et prennent plaisir 

à les veoir brusler jusques à tant que le charbon soit esteint; 

que faire la dessus; de les jetter,cela est impossible,de ne re

muer pour les faire choir,ce n'est qu'avec grande peine, sy bien 

qu'il les fault souffrir; le pauvre Hené,après plusieurs nuicts 

avoit l'estomach tout bruslé. o àieu,quelle douleur ! quelle 

nuict plus cruelle que le jour ! Au soleil levant,on les faict 

19 remonter sur le theatre,et sont exposés tout/ le long du jour, 

sans qu'il leur soit permis de descendre,non pas mesme pour man

ger;on leur porte leur disner,c'est a dire,un espy ou deux de 

bled rosty,un peu d'eau blanchie de farine de bled,et il fault 

demeurer ainsy l'espace de trois jours; au bout desquels,on les 

meine dans d'autres villages pour y estre derechef macqués et 

tourmentés. 

Lorsque le pere fut sorty de ce ler bourg,un Iroquois le voyant 

encor couvert de sa chemise,il luy faict despouiller,et le met 
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tout nud comme la main. Ce luy fut un tourment plus rude que tous 

les autres precedents,et il eust encor esté bien plus sensible, 

s'il ne luy eust donné un meschant haillon,grand deux fays comme 

la main,pour couvrir ce quy doibt estre caché. Il marcha quelque 

espace de temps en cette posture,jusques a tant qu'il jugea a 

propns de faire sa plainte à celuy quy le conduisait; N'es-tu 

pas honteux,luy dict-il,de me veoir ainsy tout nud; toy particu-

lierement quy a soin de moy,et quj a pris ce que je pouv~is avoir 

Ce barbare luy donna un morceau de grosse taille grise dont on 

faict des envelopes.Il y en avait peut-estre une demie aulne. 

Voila bien de quoy le couvrir; il s'en sert neamoints,la met des-

sus son dos,pour se garentir des ardeurs du soleil quy donnait 

20 dessus les /espaules toutes déchirées et meurtries;la peau estait 

toute enlevéé aussy bien que celle des bras et du col; cette toil-

le ne soulagea gueres le mal du pere,au contraire elle le ren-

grégea de beaucoup,car la grosse taille se cola incontinent au 

dos à cause du pus quj sortait des playes; sy bien qu'il fallut 

oster cette toille,et aller ainsy nud jusques au bourg. Avant 

que de les introduire,on cria tout hault qu'on les recevrait ~t~~n 

fort bien;et au mesme temps on exhorte les jeunes gents de leur 

venir donner des coups de baston sur les os et Je devant des jam-

bes; c'est un nouveau supplice et d'autant plus sensible qu'on 

voyait venir,pour ainsy dire,la doul8ur; et que ce n'est pas la 

coustume de mal traicter les prisonniers en d'autres villages; 

où on les meine. Après qu'ils furent entrés,on les faict monter 

sur un eschaffault dressé à dessein pour les mieux faire veoir 

au peuple. Un sauvage regardant fixement Cousture,s'aperceut 

qu'il avait encor tous les doigtn entiers; il monte de furie sur 
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l'eschaffault,tasche de luy coupGr l'index avec un meschant cou~ 

teau;mais ne pouvant executer son dessein,11 l'arrache et allonge 

le nerf de la longueur d'une palme quj luy causa une grosse en

flure au bras. Sy cette douleur luy estoit sensible,elle l'estoit 

encor beaucoup au pere,et plus sensibles que les siennes qu'il 

21 endurcit pour lors . Après avoir souffert /de grandes chaleurs, 

il fallut souffrir le froid afin de pouvoir dire TRANSIVIMUS PER 

IGNEM ET AQUAlVI ~JDu!t J_ors tÇ1ùl 'ils estoient exposés nuz ,com.rne j' 9..Y 

dict,sur le theatre,il tomboit une grosse pluie froide,quj n'es

toit pas moins aigue et douloureuse à leurs playes que la cha

leur des jours précédents; on ne leur permettait pas de descendre 

pour se mettre à l'abry;sy bien qu'ils estaient contraincts de 

demeurer les jours entiers sans consolation que celle que le Ciel 

donne en semblable rencontre; sy le soir on les deslie,c'est po~r 

'estre esprouvés par le feu que les enfants leurs jettent,lors-

qu'ils sont liés et couchés sur le dos comme j'ay dict. ·Ainsy 

ils n'ont aucun repos,ny journy nuict dans ce bourg.; mais ce 

n'est pas encor là où sont les plus grands tourments ny les plus 

fréquents~ Il reste un autre bourg plus grand que les deux autres 

Il fault y aller et faire preuve de sa constance, cormneon y menoit 

le pere,un certain sauvage le voyant nud,luy jette un vieil hault 

de chausse de bure grise le couvrir et remedier ' grosse pour a 

son mal; quel médicament sur des pla~es . Il s'en sert néamoints 

mais ce ne fut pas sans grandes douleurs,car lfestoffe envenima 

et fit apostumer le ~ playes qu'elle touchoit . 

La cruauté de ces barbares n'a pas d'egard à cela,elle les con

trainct de marcher jusques à cet a~tre bourg où ils ne furent 

22 pas mieux j receus qu'aux autres où on leur faict endurer les 
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mesmes tourmenta et d'autres innusités parmy eux; en voicy deux 
extraordinaires, 
l'un est causê par les jeunes gents, quj mettent des alaines ou 

bastons pointus dans les playes,ou au bout des doigts,desquels 

on a ostê les ongles; l'autre fut particulier au pere,Bt quj luy 

donna,comme je croy,une grande consolationyquoy que la douleur 

fust sensible;quelques jeunes estourdis lient le pere ~ d6s ~e~-

ches faictes en forme de croix,et comme le bois de travers q·J. 1 J.ls 

avaient mis en bas,estoit trop court;tout le reste du cor~s e2 -

toit porté en l 1air,sy bien que la douleur devoit estre extre.·· 

mement grar1de" Le pere )au bout d'un cart d rheure, se voyant tonlr· 

ber en pamoison,leur dict,Laschez un petit les cordes~sy vous 

voulez que je vive; Cos barbares,au lieu de le faire,les retrei-

gnirent davantage,ce que voyant un certain sauvage,quj se ren

cnntra l~ pour lors,prend un couteau,coupe les cordes,le desli0~ 

mais sa charité fut bien recompensée comme nous dirons cy apr~~~ 

Toutes ces souffrances et ce sang espandu ne furent pas vaines 

et sans effect; Les barbares quy avoiont conduict le pere et ses 

compagnons dans ce bourg n 1qvoient eu c 'autre dessein que d'as-

souvir leur cruL .. uté,et les faire tournenter en divers lieux;mais 

23 celuy ,pour lequel ils enduraient tous ces/tourments ,avoi t d'au·-
1 

tre dessein,et pour sa plus grand0 gloire,et pour la consolatioL 

du pere. Lorsqu'il estoit dans ces grandes souffrances,on appo:ru 

te la nouvelle de la prise de quelques hurons; la curiositê de 

veoir les prisonniers,donne quelque relasche à la cruautê,0t met 

le pere en liberté; Il sort,va au rencontre des prisonniers,les 

caresse,compatist à leurs douleurs,et en a plus de ressentiment 

que des siennes; il dles exhorte et encourage,les enseigne et les 

baptise avant qu'on les face mourir. deux de ces prisonniers 
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hurons furent donnés au village où estaient ceux quy avoient 

pris le pere; ce quj les obligea de retourner pour les faire 

mourir au lieu où ils estaient donnés: on joint de compagnie les 

hurons et les francois,pour estre compagnons de souffrances et 

de mort; ce fut une belle occasion au pere Jogues d'enseigner 

et baptiser ces deux pauvres sauvages;aussy ne la laissa-t-il 

pas eschaper; il les baptisa en chemin,et les consola durant le 

voyage. Toutes ces pauvres victirnes,immolées è la cruauté,s 1at

tendaient bien qu'on les brusleroit et qu'on mettrait fin à leurs 

tourments,sy tost qu'ils seraient arrivés au village;on avoit 

desja dict au pere que la nuicb prochaine il seroit tourmenté et 

faict mourir,la resolution en estait pri3e dans le Conseil quj 

s'estait tenu à ce dessein; dieu neamoints renversa leurs pensées 

l~ jet ne voulait pas sy tost mettre fin aux peines de ses serviteur : 

Il les reservait pour d'autres travaux. Ces barbares changent de 

resolution; ils font mourir les hurons seulement et donnent la 

vie aux francois. On mene Couture dans le plus grand des 3 bourgs 

et met n 1e pere et René dans une mesme cabane du premier villa

ge; ce fut pour lors ( pendant le repos ) qu'ils eurent loisir 

de ressentir leur mal. Ils tomberent en de sy grandes faiblesses, 

qu'à peine se pouvaient ils remuer. Ils n'avaient pour tout re

fraichissement qu'un peu de sagamité,sans assaisonnement,sinon 

par foys,de quelque citrtille a demj meures; et encor falloit-il 

les apaster co~ne des enfants; l'usage des mains leur estait in

terdict a raison des bruslures et des playes; leur lict n'estait 

autre que la terre sur laquelle on estendoit un petit bout d'es

corce,et leur couverte n'estait qu'une vieille peau de cerf,plei

ne de graisse et de vermine,et quj n'abrioit que la moitié de 
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leurs corps tout couvert de pus quj coulait de leurs playes; Ils 

demeurerent en cet estat plus de 15 jours,sans pouvoir se soula

ger ny des mains ny des pieds; sy qu'à grande peine pouvaient-ils 

se traisner dehors quand la necessité les obligeait. Ceux quy les 

consideraient dans cet estat pytoiable ne laissaient pas, quoy ~ 

barbares,de leur porter compassion,particulierement voyant la 

25 peau du dos tomber /par gros lambeaux. Ceux la seulement avaient 

un coeur quj aprochoit plus de la charité chr0stienne que ceux 

de quelques hollandais quy regardaient les francois qu'on avoit 

exposé dehors en cet estat,et ne leur donnaient neamoints aucun 

signe de compassion ny de bienveillance ou soulagement. Dieu vou

lait estre luy seul leur consolateur et leur medecin, et le fut 

en effect,car il les gù.erit et les remit en pleine santé. Les 

Iroquois les voyant en estat de pouvoir march0r,resolurent de les 

remener aux 3 Rivieres;les personnes quj les devoient raconduire 

estaient desja determinés; les vivres tous preparés et le jour 

pris;les prisonniers disposés à partir;lorsqu'on parle d'un se

cond conseil ou d'une nouvelle deliberation,la où il ne fut rien 

conclud et chacun se retira,laissant les prisonniers à la dispo

sition des plus meschants,quj estoit bien le pire Gstat où ils 

pouvaient estre. Aussy quelques jeunes gens ayant apris que les 

prisonniers n'avaient esté donnés à personne les allerent cher

cher a dessein d'assouvir leur rage et leur cruauté sur eux. Dieu 

de~ourna ce malheur; car lors que ces barbares vinrent chercher 

le pere et René dans leur cabane,ils ne sy trouverent point.Les 

Anciens du village quj furent advertis des desseins de ces jeunes 

26 gens firent mettre le pere dans une cabane séparée de celle / de 

René. Ce changement de lieu,et l'alteration quj se voyoit sur la 
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face de plusieurs fist juger au pere Jogues qu'il y avoit à crain 

dre pour eux,et que leur vie n'estait pas plus assurée qu'aupara

vant. Il jugea à propos d'en aller donner advis à René;afin de 

l'encourager à tout ce quj pourrait arriver.Il le trouva dans sa 

cabane,le mene hors du village,s'entretiennent de discours de 

l'autre vie,et ayant donné jusques à une petite coline esloignée 

d'une portée d'arquebuse du village,ils montent dessus la coline, 

se mettent a genoux,récitent le chapelet,et font quelques temps 

d'oraison~ 
doient 

Leur priere finie,comme ils descenàefit pour retourner au vil-

lage,deux jeunes hommes Iroquois les arrestent.Lc~un desquels ves

tu d'une longue soutane de frise dict au pere Jogues: marche de

vant,et toy demeure derriere; l'un et l'autre obéit; à peine le 

pere avoit-il faict 5 ou 6 pas,qu'il entend du bruict derriere 

soy; il regarde et veoit le pauvre René renversé par terre d'un 

coup de hache,dont l'un de ces deux barbares luy avoit cassé la 

àeste,et a mesme temps il 6ntend son cher compagnon quj prononce 

le sacré nom de Jesus en rendant le dernier souspir de sa vie; 

c'estoit le pact qu'ils avaient faict ensemble d'avoir souvent 

27 ce sacré nom en la bouche et de tascher/ à le dire à l'heure de 

la mort.Le Pere s'attendait à une faveur semblable que René, 

ctest pourquoy il demanda un peu de temps à ces barbares afin de 

se disposer à mourir. Il se met a genoux,oste son bonnet et faict 

sa priere,après laquelle sans s 1effrayer,il dict aux sauvages: 

Faictes ce que vous voudrez. Non,dict le barbare,je n'en voulais 

qu'à celuy là; leve toy. Il se leve et va embrasser le corps de 

son cher compagnon. Ces barbares l'en separent et donnent encor 

deux coups de hache à ce corps mort,de peur qu'il n'eust quelque 
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reste de vie; non contents de cela,ils le prennent,le lient avec 

des cordes,le traisnent par les rues du village,et puis le vont 

jetter en un lieu escarté. La mort de ce bienheureux martyr arri

va le 29me de septembre,jour dédié au prince des Anges,le glori

eux st.Uichel; J'ay dict ce bien heureux martyr;car outre que je 

croy que l'opinion de plusieurs theologiens est vraye,que C8UX 

1a sont martyrs quj meurent de mort violente en ces pays o~ ils 

sont purement pour la conversion des sauvages,il y a 6ncor un 

autre subject pourquoy René doibt estre censé martyr ( comme le 

pere Jogues l'aprist du depuis ) c'est que ce bon jeune homme, 

par un bon z e le de contribuer quelque chose au bien des sauvages, 

28 avait coustume de faire souvent le signe de la croix/ sur les 

petits enfants; ce que voyant,un certein vieillard,et ne pouvant 

souffrir qu'il fist ce signe sacré sur son petit fils,il se fa

cha et dit tout hault à un sien nepveu quj estait là presant: 

Que faict ce chien là à cet enfant; cela ne vaut rien,à ce que 

difr€nt les flamants;asseurement il veult faire mourir mon petit 

fils. Ca,mon nepveu,tue moy ce chien; ce qu'il executa par après, 

car ce fut celuy-là mesme quj le tua. 

Mais pour reprendre notre hj_stoire du pere Jo 6 ues bien qu'il 

portast une sainte envie au bonheur de René son cher compagnon, 

et qu'il eust tout subject de se resjouir de veoir dieu glorifié 

par une sy belle mort,sy ne laissait-il pas de ressentir de gran

des angoisses intérieures,tant pour se veoir seul parmy oes bar

bares,que pour ne veoir pas de moyen de rendre les derniers de

voirs à celuy qu'il avait chery sy tendrement, Estant retourné 

en sa cabane,on regarde quelle posture il tiendra,on luy taste 
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la poictrine à 1 1 endroict du coeur,pour veoir s 1il palpite ou 

craint extraordinairement,on luy d6ffend de sortir de peur que 

quelques autres jeunes estourdis ne luy cassent la teste,comme 

29 ils l'avaient resolu. Tout cela ne/ l'estonne pas au contraire. 

il croit que c'est une riche occasion que dieu luy presante de 

mourir à l'exemple de ceux quj ont exposé leur vie et versé leur 

sang en recherchant et honnorant les reliques des Sts martyrs; 

joinct qu'il croioit que ce jour deust estre infailliblement le 

dernier de sa vie,à raison qu'un certain huron quj luy avoit 

donné des souliers les luy redemanda,luy disant que bientost il 

n'en aurait plus de besoin.Il les luy rendit fort volontiers. 

Sur ces entrefaites,voicy un jeune eventé d'Iroquois quj entre 

dans la cabanne et convie le pere d'aller en un autre village. 

Il ne fallait que regarder le maintien de ce jeune homme pour 

cognoistre son mauvais dessein. Le Pere luy respliqua qu'il n'est 

pas à soy,et que sy celuy quj dispose de luy le trouve bon,qu'il 

est tout prest d'y aller. A cette response,le meurtrier préten

du n'eust rien à dire. Il ne quitta pas neamoints la pensée de 

le tuer. Il la descouvre à un certain vieillard quj le dissuade, 

et dict à l'hoste du pere de ne pas le laisser sortir snns com

pagnie,ce qu'il luy promit. Ilcle faict escorter par deux jeunes 

hommes jusques au lieu où il devoit aller. Il va chercher le 

30 corps,le trouve tout nud dans un pEtit ruisseau au bas d'un/ pe

tit torrent; tout ce qu'il peult faire pour lors,fut de 1 4 cou

vrir de quelques grosses pierres quj se rencontrerent proche de 

ce lieu,esperant que le jour suivant il viendrait avec une hoUe 

pour faire une fosse et 1 1enterrer,ce qu'il tacha de faire le 
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u 
lendemain,mais en vain,car la p~~e quj estoit tomber en abondan-

ce toute la nuict,avoit tellement faict grossir le ruisseau ou 

torrent qu'elle avait emporté le corps;sy bien que luy,revenant 

le matin avec un hoyau,ne vit ny corps ny pierre;l'eau avait tout 

couvert. Il creu qu'il estait au fond de l'eau où il l'avait 

laissé. Il se met à l'eau dans ce rapide,le cherche en ce mesme 

lieu et aux endroicts circonvoysins;mais il ne trouve rien; la 

perte d'un sy cher trésor luy tire les larmes des yeux qu'il 

mesle avec l'eau de ce ruisseau,et l'aflige bien davantage que 

le froid et la pluie quj glace son corps; Il va sondant hault et 

bas avec les pieds et un baston pour le rencontrer;mais dieu ne 

veult pas qu'il ait cette consolation pour cette heure.Il fault 

attendre jusques au printemps; ce fut Dour lors qu'il aprit de 

quelques jeunes enfants que le corps du francois estait proche 

d'un petit boccage ds.ns un ruis seau. Il se transporte sur le 

lieu,cherche long temps,et enfin le trouve,c'est à dire les os, 

qu'il ramasse decemment,les baise et les cache dans trois ou 

quatre creux d'arbres,esperant de les emporter un jour,sy on le 

31 /remenoit aux francois. Voyla la parole de N.S.accomplie:DUO 

ERUNT IN AGRO,UNUS ASSUMETUR ALTER RELINQUETUR, dieu choisit 

plustost le bon René que le pere Jogues,lequel il reservait pour 

''autres travaux; NON EST VOLENTIS NE~UE CUHHENTIS SED lVIISEREN;Y· 

TIS DEI, lequel fit un sacrifice à son pere de cette victime.Il 

avait desja permis qu'on luy coupnst le poulce de la main draie-

te et parconsequent qu'on luy ostast le moyen de pratiquer son 

art de chirurgie,ainsy il semblait n'estre plus propre que pour 

le Ciel. 
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Le pere Jogues après avoir eschapé ce danger,se vit incontinent 

engagé dans un autre quj fut tel.A peine estait-il entré en sa 

cabane,qu'un barbare luy demande la longueur de deux pieds d'une 

demie couverte dont il se servait pour tout vestement le jour,et 

pour matelas et couverte la nuict. Je te le donnerai• volontiers 

resnond le pere,mais tu vois qu'elle n'abrie que la moitié de 

mon corps,et sy j'en este deux pieds je serais nud et sans au

cun abry,ce quj n'est honneste ny parmy nous ny entre vous autres 

Cestuy-cy se sentant piqué de cette responce,sort tout en furie, 

va dire à son frere d'apeller le francois hors de sa cabanne,et 

le mener hors du village; il obéit; vient trouver le pere,dict 

32 qu'on luy veult parler /hors de la cabanne et qu'il sorte au 

plustost. Je suis bien icy,respond-il,et je ne vois pas d'occa

sion quj m'oblige à quitter ma cabanne; celuy-cy sort à cette 

Desponce,appelle son fr~re quj entre tout affarouché,parle à 

ceux de la caoanne du pere,quj luy commanderent le lendemain 
itêM-

d'aller aux champs avec quelques vieilles; Il vit~que c'estoit 

un coup faict à dessein; mais qu'il estoit obligé d'obéir,puis-

que celuy quy l'avait en garde en faisait le commandement,FACTUS 

OBEDIENS USQUE AD l\!IORTEI11. Il se met en prieres ,offre sa vie a 

dieu en sortant; sj test qu'ilt~rs le village,les femmes pren-

nent la fuitte,le laissent seul et au mesme temps paroist le 

meurtrier du bon René goupil. Il s'aproche de luy,mais soit par 
------------------------------------ ---------------------------------

En marge de la main du P.Ragueneau. 
Pleraque et praecipua eorum quae hactenus dicta sunt,de captivi
tate,cruciatibus,christianoque anima Patris Isaacii Jogues in iis 
omnibus,ego infra scriptus sancte affirma me auditu accepisse,ab 
idonei~ testibus,christianis Huronibu~,qui cum Patre fuerant cap
ti ab Iroquaeis,cum eodem cruciati,iisdem ignibus,iisdemque tor
mentis,inter quos Petrus Saoeh8ata et Josephus Taondechoren,quo
rum postremus insignis pietate christianus,magnam partem hyemis 
cum Patre traduxerat,et sancte in quorum fidem his subscribo hac 
die 15 decembris 1652 Paulus RB.gueneau Superior ~jissionis cana-
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densis Societatis Jesu 
- - - - - - - - - - - - - - - - - ~ - .... -· - ·- - - - ·- - - - - - - - - - - -· - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - --- -

crainte,soit pn.r compo.ssion,ou plustost parc0que celuy quj dis ... 

pose de nos vies n'en avait pas encor ainsy ordonné. Il ne luy 

f13t aucun mal; Les dangers où il se trouva plusieurs jours con

secutifs n'estaient pas moins evidents que ceux dont je viens 

do parler. Je n'en diray mot,de peur d'estre trop long et je me 

cantenteray seulement de raporter ce quj luy arriva jusques au 

temps de la deslivrance; Sur la fin d 1actabre,an l'envoya avec 

quelques familles à la chasse du cerf dans les bois; le temps 

estait rude,le chemin de plus de 30 lieues de long; tout ce 

qu 11l avo1t d'habits ne valoit pas une chemise et un canesan/ 

33 ses souliers ny ses chausses n'avaient point de semelles,et il 

fnlloit marcher au trnvers d~ certnins lieux marcscageux et par~ 

semés de gros glaieux ou jongs trRnchqnts ot à demy bruslés quj 

luy ensn.nglantoient t<ïus les pieds. Toutes les difficultés du 

chemin nG fur~nt rien ~ comparaison de ce qu'il souffrit ~u 

liou do la chasse; c~r pour ne rien dirG dus offices qu'on luy 

donnait,tous vils P'1rmy oux,comme d 1 n.llor couper du bois et 

l'aporter ~la c~banne,je trouve que dieu l'esprouva de toutes 

sort os dt- facon; ;FOHIS PUGl~AE,INr.rus TllviOhES, ces craintes es

taient des nbnndons où dieu le laissnoit intérieuremont,luy 

fn.isnnt sEJntir jusques au fond du coe-ur toutes los peines,et 

ne los adoucissant d'Qucune goutte de consalntian,permettnnt n 
la pnrtie inférieure d'nppreh~nder vivument tautGs les rigueurs 

ad il devait estro reduit tout l'hivcr,dnns ln nudité,ln pnuvro 

té et autres mise1•es incancovnblcs. Lus cambnts et les n.ssrtults 

que luy livraient los démons n'estaient pn.s sy grands,puisqu'ils 
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n'estaient pas sy int8rieur0s,mais ils ne lnissnoient pns d'estrc 

bien rudes. 

Tout le temps qu 1il fut ~ cotte chnsse quj fut de deux moys, 

on ne manquait gueres d'offrir au demon ln vinnde des bestes 

34 prises 1 c'estoit un espece de sacrifice qu 1 il se faisait ren

dre; Celuy quj avait tué ln beste,tenoit ln viande ou une par-

35 

tie d'icelle entre ses bras,6t un des anciens de la cnbnnne 

feisnnt sn. harnne;ue,l'offroit nu gènie de ln chnsse. c'estoit 

un spectacle bien fach0ux ~ une nme touchée de l~amour de dieu; 

q~e fern le pere ? de manger de cette vi~nde,ce ne peult estre 

qu'~ contrecoeur; de n'en pns mnnger,c 1est se mettre en dnnger 

do sn vie; Un genéreux n.b:1ndon est loun.ble en cette occnsion. 

Il se resoult de n'en pns mnnger un seul morceau nfin de con-

trecnrrer le prince de superbe; sy bien qu'il se contente d'un 

pou de sn.gami té qu 1 on fn.i soit r·~reme-nt en ce ' t temps ln.,ou d un 

peu de bled qu'il fn.ict grnisler qunnd il en ueult nvoir;toute 

son occupntion l'espace do six sepmnines fut de s'en aller tous 

les jours,depuis 8 heures du mntin jusques à 4 heures du soir, 

sur une netite colline couverte de s0.pins,et là agenouillé sur 

la neige et devant une croix de bois qu'il nvoit fnicte,s 1en

tretenir ~vec Nostre Seigncur,A la mesme fncon que s'il eust 

esté nux Exercices;c'estoit une bien rude mortificntion que de 

demeurer :in 12 heur0s sr!ns feu ,hors la cnbnnne et mn.l vestu 

comme il estait. linis ce n'estait pns :i.e plus s0nsible, la 
' cl-V\Vt--~.12/) 

peine que luy fnisoient 1 dé cortr.ins j eunés folnstres "es toit 

bien plUS grGndc; t~ntost ils Se présentaient n luy COmmO s'ils 

l'eussLnt voulu tirer ~coups de flechos,durnnt qu'il bstoit en 

ornison; t~ntost ils menoiont un gr~nd bruict A 1 1 entour de luy, 
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nfin de le diVertir de la uostur0 en lnquclle il estait en ses 

nrieres;tr,ntost ils lEJ menaçaient de coups de hnches et fai

saient tomber les !lrbres nssezJ-oroches de luy; d'autres foy~ ils 

rompaient lo. croix duvn.nt laquelle il. estait rtgcnouillé et luy 

disoiont que tout cela n'estait quo des sorts pour faire mourir 

les hommes;Mrtis tout ccln ne 1 1 empeschoit en rien do continuer 

ses exercices de devotion;les men~ces de mort cstoiunt un beau 

subject du moditn.tion; il la dosiroit,non comme la fin do ses 

t i ' . ' 1 1 1 .1 l"nv~ux ,ma s comme un moyen pour s un1r n ct- uy pour cque 1 

desirait de souffrir. 

Et au lieu de ln croix qu'on luy prit,il en fit une plus grnn-

de dQns un ~ros nrbre,en levnnt l 1escorce; et là devant eut 2do-

rnble nigne I!\f HULJITATE .. t/L' FhiGOh~,OHANS, mnlgré 1 'enfer et les 

bn.rbnros,il redoubla ses devotJ.ons,frisnnt chnque jour plus de 

R heures d 1orn.ison rncnt·Lle A genoux; Voilrt toute son unique con-

soln.tion;Cflr lors qu. 1il p;.Lrtoi t cie:; lA ,il :,lloi t f r-tire provision 

36 d 1un grJs fnissenu /de bois q~ 1 il portait A ln c~b~no,et le ~ 

plus grr.nd n.ccueil qu 1 on lu y fr~ i soit, es toit de lu y tesmoigner 

le mescontontomLnt qu'on nvoit de ln priere; on cboioit que sos 

nriercs ompeschoiunt 1~ ch~ssc,ot quo tout ce dont il sc servait 

ou touchait pour son us· · ge estoi' ~uolJ..u~ • CE,l~ es toit cn.use qu'il 

nt n.voi t rien du tout quu ln. tGrre 1Jour li ct ,0t pour toute cou-

verte et hGbit un mLschnnt bout d, couverte; Un jour il rencon-

tro r:uprè~ de soy do vieilles rnnnch0s fn.ictcs do ponu d'ours,il 

les voulut mettre sur son chovst ~our se defendre de ln froidu-

re de lo. terre; Ct..-UX d0 l, C':ènnne l 'aynnt ::perçeu,los luy re

tircrent incontinent st luy conterent millas injurus. S'il y 

n.voit quelque pl;• cc fort incornmode,bi0n e sloigne'e. du feu,expo-
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1 se::e. n.u froid,~t là où il n 1cust que pour mcttro son corps rn-

mQssé 8n peloton,c~llc-1~ estoit ,Jour luy comme pour un chien; 

encor en f~isoit-on bien moins d 1estnt,on ne luy ~nrloit que de 

mort,de feu~ et de huches; Et s 1 il se mettait ~ genoux pour 

prier,nusy tost on luy presentait quelque espée,pour luy fnire 

quitter la IJriere; ln ri&:,-ueur de lthivur estait pour lors sy 

cuisûnte,qu'il eut toutes les cuiss8s fendues ~nr le froid; ln 

fnim nlestdit pus un moindre mnl,et l8s grands nbqndons o~ dieu 

le lnissoit avec toutes ses ri~ueurs luy fnisoit dire, EGO SUM 

37 VERMIS ET NON j HOMO, OPPHOBHIUM HOhliNUM; qu'il semblait lo re-

but 'iu Ciel et de ln. ttïrre ,d0s Anges ct des hommes. Dieu ;Jour 

lors luy inspira unu pons~e de s'en rbtourner A son villngc et 

en fist nnistro une- occnsion nssez favorn.ble rlb quelques vieil-

lQrds quy nvoicnt ~ris dessein de retourner d~ns leur village; 

luy,en n.ynnt sçeu ln nouvullo d0mando permission de s'en aller 

de compn.gnie ~voc eux; Ln hnine qu'on luy portait luy fist fa-

ciloment octroyer son congé;on J.e laisse aller so.ns fusil,sn.ns 

soulier3 p11rmy les neiges EJt le3 6rands froids du moys de de-

cemrro,et le tJif-1 est qu 1il f·~.l1oit ·1ller pn.r des chenin.s tous 

jonchés de roscn.ux trn.nchr.nts.~n ch'lrgo estoit d'un pncquot de 

vinnde,c'cst a dire d'unu tbste de 6orf nvcc le col et les 4 

cnrtier3 qu 1 il portoi t sur son dos '>our donner n ceux auxquels 

on l 1ünvoio1t. Ln ch[ritè luy fist :•cce}Jtor co 1Jf1Cquct en pn.r-

tnnt,et subir on chonin lb hnsnrd que je- vny dira. Dans ln bnn-

de do ceux qu'il accompngnoi t il y n.voi t 1~nc f0mme enceinte, 

~hnrgée outre C6ln. d'un gros l)r,cquet do viündu ct è. 'un poti t 

garçon qu'elle portait sur le dos; Cctto ~auvre cré~ture fut 

contro.incto comme les nutres de pnssor,sur un n.rbro,un rapide 
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d'eau fcrt violent. Comme elle estait au milip,u de l'arbre, 

3S couché au travers de la rivière,le pied 1 luy faillant,elle 

tcmba dans l'eau; la corde du pacquet,laquelle luy serrait le 

front,lascha pour lors et s'arresta au col,sy bien que ne la 

pouvant oster,pour estre occupée à nager,elle estait en danger 

de se perdre elle et son enfant. Le Pere la voyant en cet estat 

sans penser aux incommodités ny au danger qu'il alloit subir 

se jette à l'eau,se met à la nage,sauve la vie à la mere e t à 

l'enfant qu'il baptisa et quj mourut 2 ou 3 jour~ après son 

bapt0sme. 

Pendant ce voyage le père rencontra le vieillar~ quj avoit 

faict tuer Hené.Il l'invite à manger dans sa cabanne. Il y va 

et prie di0u avant que manger; l'autre le; voyant faire le signe 

~e la croix. ~1itte cela,luy dict il. ebla ne vault rien à ce 

que noun disent les hollandais. ~t en effect ils ne font pas 

comme toy. 113 ha~ssent ces fa~ons de faire et nous aussy; 

c 18st ca qui a e sté cause ds la mort de ton compagnon , et le 

sera do la tienne, sy tu éon·uinuG à le fairs parmy nous. N' im

porte,respond le pere,jc ne laisseray pas de continuer,puisque 

l'autour de nos vies lu commande ainsy;qu'on face ce qu
1

..:>n vou

dra; cette liberté d v par:é;r ferma la bouche à ce sauvf:.ge,quj 

ne 1 ai s sa pas de bi en v o i gn er le Pc; r e t cu t ~- u t em p s q :1 ' il f"..l t à 

39 3a cn.bane; le jour qu 1il on partit,il fit un sj grand 1 froid 

que tout ce qu 1il peult fair~ ce jour là et le suivnnt,ce fut 

de combattre la mort . ~nfin il arrlva au village,avec resolu

tion d'y donner sa vie pour divu ,ainsy qu'on luy avoit dict; 

mhin celuy quy conte Gt gouv~rne nos jours ne l 1avoit pns 

ainsy ord.onné. personne ne luy d.ict mot. Ce qu'il fit pour 
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lQrs,voyant que sa vie estait prolongée,fut d'aller mandier un 

braier,pour couvrir sa nudité. Il s'adresse à un capitaine quj 

luy jette un vieux haillon dont il se sert jusque5 à ce qu'un 

hollandais esmeu de compassion luy en donne un autre. A peine 

estait il arrivé qu'on luy commande d'aller porter deux sacs 

de bled à sen hostesse quy estait à la cha4se à quelques jour

nées du village; c'estoit un pesnnt fardeau pour un homme mal 

vestu,mal nourry,tout harassé des fatigues précédentes et fort 

, ' , peu accoutume a porter de sy pesantes charges.La charite quj ne 

refuse rien et souffre tout,luy faict entreprendre ce que sa 

faiblesse ne pouvait porter; car il fut contrainct de retourner 

nu lieu d'où il estait party,à raison du verglas quj le faisoit 

tomber à chaque pas. Ce retour ne fut pas sans moquerie ny mes-

pris; on le bouffonne,on le prend pour un mnl basty,et le met 

40 on dans la cnbannt3 d'un homme rongé d'une mauvaise/ m~ladie 

' · et quj pis est de celuy là mesme quj luy avoi t o.rrr1ché deux 

ongles et donné des coups de baston sur l 1 eschaffault eù il fut 

mis à son entrée dans le pays; Ce malheureux hoste estait gueux 

au possible;il n'avait pour tout vivre qu'un peu de bled cuict 

à l'eau. Les 15 jours entiers que le Pere fut en cette cnbanne, 

il n'eut autre rafrnischissement que celuy-la; Après ce temps 

ln quelqu'uns de sn cabanne quj retournerent de la ch~sse le 

firent venir chez eux,où il ne fut guere~ mieux pour le vivre, 

mais receu nvec plus d'affection ot plus de dfnger pour l'ame. 

c'ustoit une jeuno fille et une jeune fernn1e,quj du commancement 

voulaient rendre au pere le service que les filles font aux hom

mes de ln maison,c'est Ù dire ~ccommoder le lict et les deschaus

ser. Mni s il so gE.rdiJ. bien de le permettre; Il y avoi t d'autant 
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plus de danger que le pere voioit un jeune ho~ne quj visitait 

cette fille la nuict et demeurait seul avec eux dans la cabane; 

Ne pouvant aller ailleurs ny empescher le mal quj se faisait en 

cette cabanne. Jamais neamoints pendant tout cela et dans des 

occasions sy dangereuses,il ne sentit aucune emotion ny imagina-

41 tion contre la pureté; Aussy est il vray qu'il en /devait estre 

bien esloigné,pour les injures du temps qu'il ressentoit,n'ayant 

pour tout vestement qu'une meschante petite couverte quj n'al

lait qu'à la moitié de son corps pendanb le jour,et ln nuict où 

il estait pour l'ordinaire sans feu,dans une cabanne ouverte à 

42 

tous vents,Il fut mieux accommodé lorsque l'hostesse ou sa tante 

arrivn dans le village; elle luy donna une penu de cerf pour le 

couvrir et une autre pour se coucher la nuict.Environ le mois 

\ 
de mars,lcrsque les rivieres commancent a descendre,sa tante le 

' mena a ln pesohe avec quelques autres; Il se tint heureux de se 

veoir esloigné du bruict et tintarnarre des Iroquois,Ce temps 

luy fut precieux,aussy le mesnagea il bien,car il dressa une 

petite cabanne dans les bois,laquelle il couvrit de sapins et 

entailla une croix dans un arbre quy estait à un des bouts de 

sa cabanne. 

La pl~s part de la journée il estait en oraison devant cette 

croix, et après ~es prieres il prenait sa charge de àois qu'il 

portait à la maison pour entretenir le feu; Ce bonheur ne luy 

dura pas long temps;le diable envieux de son bien le retira de 

sa bien aimée solitude; quelques jeunes hommes vinjrent expres 

/de leur village pour donner advis à son hoste qu'on avoit veu 

quelques Algonquins roder vers les deserts et aux environs,et 

que §'ils ne se rendaient au plustost avec leurs gents dans le 
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village,ils couroient risque d 1estre t116o~ I~ n'en faJloit pas 

davQntage pour leur faire doubler le pas;tout cela n'estait 

qu'un pretexte pour attirer le pere au village et le sacrifier 

~l'ame de je ne scay quel jeune guerrier qu'on disoit estre 

m~rt vers les abnaquiois où il estoit allé en guerre; et sans 

doQbte la chose estoit desja conclue et eust esté execu~ée pour 

contenter un certain vieillard et une vieil1.e parente du mort 

pretendu;n~e~st esté que dieu permit q~e le mesme jour que le 

p e~~ e a:r ::-:._v o. au vi 11 n. ge , on apport a n ouve J_ :1.. e que ce 1 u y q 1;. ' on 

croioit mort estait D. une journée du village avec une bande de 

20 prisonniers abnaquiois pris en gQerre~Cela fist Œifferer sa 

mort; et p~u de jours apr~s cette troupe arriva,s:x moys apr~s 

leur desparteCe ne fut que resjouissance par tout le pays,non 

pas pour le pere quj eust mille foys plustost donné sa vie que 

de veoir les cruautés de ces barbares et les pertes des corps 

et des ames de ces pauvres sauvnges. 

Ceux quj avaient quelque affection pour le pere,luy dirent / 

43 qu'il l'nvoit eschap~~ belle et qu'infailliblement il estoit 

mort,sy les guerriers eussent encor différé un jour. Jusques 

icy il semble qu'il n'eust eu qu'images de la mort devant ses 

yeux et nulle sureté de sa personne l'espace de 8 moys;Voicy 

que dieu luy donne quelque assurance de sa vie et quelque cre-

dit dans l'esprit de ceux où il nvoit esté OPPROBRIUM HOMINUM 

ET ABJECTIO PLEBIS.Environ la fin d'avril,un certain sauvage, 

Soriquois de nation,et homme de consi-:l..ération arriva dans le 

pays des Iroquois.Il venoit avec je ne seny combien de mille 

grains de porcelaine pour rachepter le pere. Il demande audien

ce,les vieillards s'assemblent,on l'escoute;il racompte la pri

.- ~'u~ dn ses compatriotes,l'indignité et la cruauté des Algon-
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quins envers ce pauvre prisonnier; d'un autre costé il dict 

merveille des peres,des libéralités et des affections que les 

françois ont tesmoigné pour le retirer de la bouche des Algon

quins.Il r nporte par le menu les bons traictements et presunts 

qu'on a voi ·c faict pour s on compatri otE.- et leur n.llié;que c'est 

ce quj l'Oblige et t ous ceux de s on pays de tacher à retirer 

Ondesonk ( c 'estoi t le nom que les so.uvo.ge s donnoi .ent au Pere 

Jogues ) que pour ce subject il luy aportoit une lettre du Ca-

44 pitaine/ de Kebec et des presants de la part des Capitaines 

Soriquois,quj demandoient la deslivrance de Ondessonk;on accep

te les pre~nts,et promet on a l'ambassadeur do le contenter;ce 

furent promesses sans effect,et quj n'empescherent pas qu'il 

ne fust presque as s ommé quelque temps après par un certainl,fol 

quj cour a it les rues; Il entra dûns la cabanne où il estoit,et 

deschargea deux grands coups de ma ssüe sur la teste du pere,il 

estoit t out prest de redoubler,sy on ne l'eust ur~esté. Il 

n'eut pas d'autre sntisfaction do ses coups que les pleurs de 

S'a tante quj luy tesmo igna beaucoup d 1 o.~fecti on on tels ren

contres. Elle en fais oi t es tnt comme d'un h ornme de considéra-

ti on obeissant en ce quj ostoit rnisonnübl o ; et de plus tres 

charitable envers ceux quj l'o.voient le plus persécuté. En 

voicy un trnict entr'autros; Il y avüit un ho~me cruel dans son 

villa.ge,quj l'avoit traicté nvec t nute s orte de rage et inhuma

nité; ce pauvr e malheureux t omba malade d'une maladie pleine 

de pourriture et d'infecti on; personne ne l'assistait dans sa 

misere; J'appelle assistance telle qu'on devrait rendre à un 

malade.Le Pere lo voyant en cet estat le visit ait s ouvent,le 

s oulngo (") it en ce qu'il pouvoit,et t nschoit ch11que j our pondant 
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45 le temps des frnis os /de luy en cueillir et porter plein un 
plnt d 1 escorco 

petit ourn.gan. Ce bienfait gagnn le coeur de ce barbare et peut 

estre l'eust il converty s'il fust demeuré plus long temps duns 

le po.ys; mo.is diou ne le perr.1it pns. Cet homme et t ous les autres 

quj t ourmenteront extra~..1rdinairomunt le pere et :;.es francois, 

moururcnr t ous en un an et demy,à, ce qu'il a peu aprendro de 

Cousture et des autres Iroquois. Diou est juste,et voila des 

effects de sa justice pour punir les meschnnts et leurs malices 

En vuicy un autre où vn voit commo il rec umpense les bienfnicts 

c'est l o. coustume des Capitaine s ou personnes do considération 

parmy les Iroquois de visiter les nati ons circonvoisines et 

comme tributaires afin de recevuir quelques presents d'eux en 

particulier. Ceux quj gardaient le pere furent pour ce subject 

visiter une de ces n ct.ti ons et le menerent ave c eux; Toute la 

bonne recepti on qu 1L'n leur fit,pendo.nt leur sej our,ne fut que 

de je ne scay quelles graines f ( rt insipidos,et quj s ont uno 

poison f ort presante l crsqu'olles ne s ent po.s bion preparéos, 

et enc or ces pauvres sauva ges ont ils peu de cette gruine,sy 

bien que lo pere estoit contrainct dtaller cueillir de petit~ 

pourpier dans les champs et en prc longer sa vie,le mangeant 

46 sans autre asais cnnemont /que de l'eo.u pure. Ce jeusne,plus 

exact que celuy de ces anciens annchorettes,est oit une bonne 

disposi ti nn et mortificati cn que dieu demnnd cJ i t de luy pour 

cooperer au salut des ames racheptées par la mJrt de la croix; 

Un j our comme il visitoit les cabannes de ces pauvres barbares 

il rencontra un pauvre h omme couché sur la terre,quj tir oit à 

ln fin,il avoit neamoints encor assez de juË>ement et de santé 

pour cognoistre le Pere. Il le regarde,l'apelle par son nom, 
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luy de ffiande s'il ne le cognoist pns,et s'il ne se souvient pas 

du plaisir qu'il luy o.V -) i t faict durant les premiers j ours 

qu'il arriva au village des Iroquois. Et quel,dict le pere,je 

ne m'en s ouviens pas et quj plus est,je n'ay aucune s ouvenance 

de t'nvoir veu. Te s ouviens tu d'un hon~e quj coupa tes cordes 

lorsque tu estait pendu au troisieme village: ouy dea,dict il, 

je m'en s ouviens et jamais je né m' oubliray de celuy quj me 

fist ce plaisir. J'ay prié et prieray p0ur luy le grand Maistre 

de nos vies,mais enc or quj ost celuy ln? c'est moy,luy respond 

le pauvre moribond. A ces paroles le pere t ouché de gratitude 

et de charité,se jette sur luy,l'embrGsse,luy tesmoigne le 

mieux qu'il peult lo. recognoissnnce de S,Jn coeur, la. tristesse 

qu'il o. de le ve ,.• ir en sy piteux osto.t et le regret de ne le 

47 /pouvoir secourir en sn mal~die,luy dict ne amoints qu'il pou

voit en quelque f ncvn rec ompenser le bien qu'il a receu de luy, 

en luy procurant le plus grand de t ous les biens; L'autre desi

rant sçavoir quel il estoit,lo Pore 1 1instruict a l oisir,le bap

tisepvec grande satisfaction de part et d 1autre,et peu de temps 

après l'ame de ce bon sauvage alle. j Juir au ciel de ln rec om

pense de sa charité que luy donna JUSTUS JUDEX autant en ses 

puniti ons qu'en ses rec ompenses. 

comme le Pere ret ourn0it de son voyage,il passa par quelques 

cabanes d' Iroqu ·) is proche de 1 'ho. bi tati on des flammens; il 

aprint là des Iroquois et des flo.rnmants ,que de certains guer

riers auxquels il avoit donné dos lettre3 puur porter aux fran

cois, estoient retournés et se plaignaient d'avoir esté mal 

traicté~ à Richelieu,en consideration de ces lettres;que pour 

~e dessein ils estoient en res oluti on de le mettre n mort. Le 
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Capitaine des flnmnnts,qu'il alla visiter,luy confirma la mesme 

chose et l'incita de se snuver;la cormncdité en estoit bello. 

C 'est c· i t un navire h .111nndais quj est ( i t ancré devant le f ort, 

48 et devuit partir deux j uurs après puur La Rochelle; Le / Pere 

luy dict quo c'estoit une affaire de cunsequence,et qu'il voyait 

des r o.isons de part et d'autre ,c 'sst è. diro de ret c·urner aux 

IroqU') iS ou de fuir: et partant qu'il y penseroit;les plus for-

tes r ni s ons pc,ur retourner o.u village EJst .J i t qu'il n.v~._î i t npri s 

qu' on aV 1Jit fl tn.enê des prisonniers hur ;ns;qu!il les pourroit 

baptiser au cas qu'il leur peust po.rler;de plus que s'il s'en 

alloit,il quitterait Cousture et les doux frnnc ois amenés de 

Montreal. Il y avcit 6 pers onnos,snns parler des o.utres hur ons 

chrestiens, nuxquels sn presence sembl Jit n ocesso.ire;Et outro 

t out cela qu'il y avait a craindre qu o co ne fust un effect 

de l'r.:.mour pr opre quj fuir cit le f' r.::.rdcau de ln cr oix, en s'em-

barqunnb p JUr repusser en frnnce s oubz pretexte de plus grand 

bien. 

Mais o.ussy il voi cit lo danger evident de la mort,et que s'il 
_ei.-

mouroit,ces cognoissances qu'il o.vuit"du pays et de ln. langue 

et de t oute autre chose,tcut cela seroit perdu; La peine qu'il 

ressentc i t peur l ors este i t une ngonie. Il v,_)ul ) i t lo. mCJrt et 

ne ln pouv0it embrasser. Il passa t ~ut e ln nuict en prieres. 

Et enfin dieu luy fist ve oir so. vnl onté,quj estoit de se servir 

de l' occasi on quj se presentoit, e t qu'il fer cit plus en france 

peur le bien des franc ois et Ir ,' quois qu'il n 'eust sçeu faire 

49 /dans le payspù il ne leur · pc~uv Ji t parler que rarer11ent. Il alla 

donc trouver le Cnpitaine,luy dit sa res oluti on,à laquelle le 

flamand ne s'attendoit pas et senbln t cut surpris. Le Ministre 
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flamand quj se trouva presnnt pour lors ,1 'unc.-uragea, et les au

tres firent le mesme a SJn exemple; chacun conclud qu'il fallait 

que le pere retrurnast coucher chez un certain flamand 8~ es-

toiont coux quj disposaient de luy,et qu~ la nuict il s'enfui-

roit nu bn.teau du no. vire qu'on laissorcit peur cet effoct o.u 

bord de 1 1 eau: Le Porc s'accorde ' cola, il chez le flnmand, a v o. 

est des principaux habitans du pays ,marié ' Iroquoise, quy a une 

dont il a des enfants. Son logis est faict comme une grange de 

lOO p1eds de long,au bout de ln.quelle sont les bestiaux sans 

séparo.tion,~~luy estoit à l'autre bout avec sa femme et ses en-

fants,le Pere au milieu de la maison avec les sauvages. Une 

affaire sy importante comme celle qu'il nlloit entreprendre 

méritait bien qu'il implorast le ciel à son assistance. Aussy 

le fist il toute la nuict. Environ sur la minuict il jugea à 
e 

propos de sortir pour recognoistre les advenu~ et sorties de 

la maison à lo. faveur de la lune. A peine estait il hors la 

porte,qu'un gros matin le prend par la jambe nüe,et le diffame 

50 en deux endroicts./L'hoste de la maison se leve au bruict,apor-

te de la chandelle,regarde la playe,et esmeu de compnssion,lo. 

panse,c'est à dire prend du pQil du chien qu'il fourre au de-

dans,puis il barre ln porte en telle façon quo le pere ne la 

pouvait ouvrir; Il semble que dieu pr~nne pl~isir n mettre ses 

serviteurs en peine; Lorsque le pere n'avait plus d'espérance 

de se sauver et qu'il nvoit desjè donné sa vie à dieu,un cer-

tain serviteur de la maison sort,sur les trois heures apr~s 

minuict. Le P .ne laisse pas perdre cette occ'tsion,il faict 

signe a ce jeune gQrçon d 1arrester le chien;co qu'il fit,et 

pour lors,pren~nt son temps,sort hors l'enclos des pieux,court 
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vers le batteau nvec grande peine, t,1nt pour la foi blesse de sa 

jambo que les difficultés du chemin par où il fallait passer; 

C 'es toit sur des joncs tr11nchant s comme rasoirs~ Il gctgna enfin 

jusques n:J. bnttuauc 1J!n.is voicy uno au+.re diffl~ult§ ,ln. marée 

s ' e 3 t o i t r l:: t ~- r 0 e et n. v o i t 1 ni s s é 1 o b n.T.-::; e 'lu n s se~~ 1 o i ~ g de 1 a 

ri v::. ers dn.r1s la vr·.se. Le moyen qu'un r.C·ill.nle q·-1j ptroJ.t sc sous te-

nir f\ poi.1v; pL~.lssc lu remuer. Il tcn+c, n Gn.1noints ,meis en vn.in. 
le 

Il est0it dE.~ :::: jO. jour c,t on
1
\pouvoit n.pt;.! ::.r; ~·r,ir des sa'bnnes de 

51 cs r t o. 2. n .s .[ r o qu v ~1. s qu j ost o i en t pro ch c ~ d 'J 1 Ù / .. 11 c t o·J. s cos tés ' 

ee n e sc~+.: q1J. '::.mnges d8 la mort<. Il n. rec.ov.rs o.,_l bon dieu QUI 

SALVOS F~CIT 2PERANT~S IN SE. Il l'assisbn enfin,car il luy 

donna lo. for-ce de met-tre luy seul. le bf~t"!.-erl.u [. 1 'eo.u et d 1 n.:':"'r1-

ver au na vi :r · e J o j_ i 1 fut mi s au fond du v ai s se o. u ~ Ce j our f .:; t ur;. 

jour de jou sne pour luy. Il demvura :\ fond do calle jusques O. 

6 heures du soir} sans m·.tnger; lo l\ inistre le; vi si ta ,1_ ce tempL; 

1~ et luy r~comptn les men~ces que les Iroquois avoient fai0t 

et le danger qu'il y nvoit pour tous les hollandais o.u cas que 

' 1 ton ne le rendi-1t pas '~- ces bnrbo..res. Les ~ollo.ndoi s et le Ca-
o 

pi taine du navire concluoient ~1 le renv~er. Le Pero les ayn.nt 

oüy parler. Messieurs,leur dict il,jo ne convie pas qu'~ mon 

occasion il arrive aucun mul souleffient a vos animaux domesti-

ques bien moins encor n vos personnoso Les pensées que j'ay eu 

de me tirer de 1[ main des Iroquois et de la mort ne sont ve-

ntios quo de V01.:' .. s "Or puisque mo.intenG.nt vous nt estes plus dn~s 

les mesmes s0ntim~nts,je les quitt8 aussy ut s~is t0ut p~0st 

de rn' en retourner aux Iroquois .He craigne2 pn.s; Ce fut tout ce 

qu'il peut dire avant que ~ tomber en dusi"ni1l'1nce; les veil-

52 les jprécédentes,ln chaleur du temps et du valsseGu,la douleur 
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de son mal et le jeusne abntirent son corps jusques à ce point, 

mais non pas son courage;on luy donna un peu de vin pour le 

faire revenir à soy.pour lors le ministre print la parole,et 

montra qu'il fallait bien se garder de le renvoyer;que les tu

multes que voulaient faire les Iroquois n'estaient que pour ti

rer quelques presents;qu'il leur en falloit faire,non pas pour 

1 1achepter,mnis pour les consoler en leur perte,qu'on estait 

mary qu'il se fust sauvé; qu'au resto il le fallait mener au 

fort,là ~ù il serait plus seurcm~nt,et que s'ils ne voulaient 

se contenter des presents et qu'on fust contrninct de leur bail-

ler,nu ens qu'ils voulussent user de force,il serait n temps 

nssez pour lors de leur remettre entre les mnins.Le conseil fut 

suivy du capitaine et des nutres,et le pere fut mené nu fort; 

son logement estait un meschant grenier,là où en temps de pluie 
, ·· R.UX 

l'eau tombait de tous costés,etAautres temps,il y faisait de 

grandes chaleurs. c'estoit au moys d 1aougst,son lict estait je 

ne scay quelle piece d 1estoffe qu'on luy presta;son vivre,un 

peu de pain bis et du beurre;quelquefoys un peu de citrouille 

fricassée,et rarement un peu de viande;sa boisson n 1estoit au-

53 tre que 1 1eau,et encor je ne scay/ quelle.Celuy quy luy par

toit à boire et à manger estait un vieil avaricieux quy fai

soit la lexive tous les 15 jours,et après s'estre servy de son 

cuvier,il l'emplissait d'eau et la laissait au pere pour 15 

jours;sy bien que dans 4 ou 5 jours l'eau estait comme puante, 

tant à raiscn du vaisseau que des chaleurs extraordinaires.Sy 

cet avare estait chiche de sa peine,il l'estait encor plus de 

ses vivres,car il desroboit la moitié de ce qu'on envoyait au 

pere. Le tout neamoints n'estait que pour l'empescher de mou-
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rir;sy bien que n'en ayant que la moitié,il estait en grande 

nécessité. Jamais nenmoints il ne s'en plaignit et on n'en eu~t 

rien sçeu n 1eust esté que le Ministre le venant veoir et dési

rant sçavoitr o1nme il estoit traicté,il luy dit le tout fort 

naifvement,ce quj fut cause qu'il luy envoya ln moitié d'un 

pain et un peu de boeuf;toutùs cos incommodités n'estaient pas 

sy grandes que les douleurs qu'il sentait ~1 sn jambe où la gan-

grene s'estait mise. Le chirurgien du vaisseau luy donna une 

emplnstre d'onguent à tei6neux pour pf nser son mal de jambe,ce 

54 quy l'enflamma tollement,que sy le chirurgien de/ l'habitation 

ne 1 1 eust p/ nsé,il estait pour perdre la jambe.De plus l'eau 

puante luy causa un grand mal d'es~cmach.La plus part du temps 

qu'il fut en cette prison:j 1appelle prison un lieu d'où il ne 

pouvait sortir ny jour ny nuict,s 'il n \1eust voulu estre veu ("'L 

des sauvages quj estaient continuellement dans le magasin ou 

couchés dans la court du fort. Outre cela il se voyait dans une 

perpetuelle occasion de retourner entre les mains des sauvages, 

car au milieu du grenier où il estoit logé,il y avoit un cer-

tain retranchement faict en rond et de planches sy mal o.djus-

tées qu'il y avoit un doigt d'espace entre les deux plan~hes, 

sy bien que quelqu'un estant dans ce retranchement pouv.oi t 

voir facillement par entre deux planches celuy quj estoit dans 

le grenier. Ce taudis appartenoi t r1 celuy quj aportoi t A. manger 

au pere ,et comme il y n.voi t toutes ses marche..ndises de traicte 

il y menoit tout le long du jour les Iroquois.En ces rencontres 

quj estaient fort frequentes,il fallait que le pere se cachast 

derriere quelque futaille et demeurait là CQché quelques foys 

les heures toutes entieres sans pouvoir se remuer et tout cour-
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55 bé,en danger /d'estre descouvort; Je me suis_estonné,disoit le 

pere,comrnent ils ne me sont venue chercher,pnrticulierement 

quand il faisoit soleil et que mon corps faisoit ombre,cnr pour 

lors il ny avoit rien de sy naturel que de se transporter der

riere les bariques pour veoir ce que c'estoit.Nostro Seigneur 

m'a préservé neamoints,afin de faire penitence do mes pechés. 

Pendant 6 sepmaines de temps qu'il fut en ce galatas so.ns en 

sortir ,il n' eust que dieu et les anges pour entretien . Le IVIi

nistre le visita,mnis assez peu. Il n'avoit pour tout livre 

qu'un Gerson.Le Ivlinistre luy nvoi t rendu son Breviaire .mais 

n'ayRnt osé le porter avec soy,il le laissa nu village quand 

il partit. Il est vray que pour lors les livres ne luy estoient 

pas bien necessnires,puisqu'il estoit tout absorbé et intime~ 

ment uny à dieu,mesmo en dorm~nt. Je ne rnporte pas icy les 

lumiores qu'il eut d'en hnult pendant lo. nuict,dans des songes 

tout mysterieux,coPnno le temps luy o. faict veoir;Il les a cou

chés en bon latin. Il ne mo l'oust pas dict,sy je ne luy eusse 

obligé ou tiré de luy par divers moyens. V.R. le luy pourra 

56 demander / Je veux abbrégor ce quj me resto a dire.Le Capitaine 

ou Gouverneur dE: ce pnys aynnt apris que le Pern estoit assez 

mo.ltraicté en cette premiere hnbitation,escrivit une let:bre o.u 

capitaine de ce lieu,en lnquelle i~ luy mnndoit qu'il envoyo.st 

le francois à ln premiere commodité;Il s'en presenta une ff:lvo 

rable pour lors.C 1estoit une b~rque quj dovoit descendre.On en 

donna o.dvis au Pere quj remerci c. ... l'J .s .de cette fo.veur . Il s 'em

barqua avec le Ministre et quelques autres des premiers de cette 

habitation. Ils furent six jours n faire soixante lieues quj 

est la distance du chumin de 1~ lre à la seconde h~bitation. 
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Le bon Ministre pour gratifier le pere présenta quelques bou

teilles pour luy à ceux de la barque,afin qu 1on dennast un nom 

' n une certaine isle quj est entre ces deux habitations,on la 

nomma l'isle du Jesuite Jogues;et on tira du canon et des bou

teilles.Quand 11 fut arrivé au lieu où estoit le gouverneur,on 

le recout fort honnestement.Il fut n la table et assis après 

le Ministre,tousjours bienveigné et men~army les habitants 

quj ne pouvoient assez s'estonner de le veoir aussy mnltrnicté. 

Quelques uns luy demandaient quelle recompense luy donneraient 

57 ces Messieurs de la trnicte; le Pere / prenoit de lÙ occasion 

de les enseigner et leur faire veoir la vérité de notre reli

gion.Un bon gorçon,valet d'un laboureur de ce pays,le voyant 

un jour qu'il fnisoit chemin,nccourt à luy en criant: 0 martir! 

Martir! en mesme temps il le prend par la main et la baise. Le 

pere luy demande s'il est Calviniste: Nenny,dict il,en se fai

sant entendre du mieux qu'il peut,je suis polonais et lutherien. 

Faute de scavoir la langue,il ne peut l'enseigner,non plus que 

confesser une femme catholique qu'il rencontrn;c'estoit ln fem

me d'un porte-enseigne,habituée nssez proche du fort; on invita 

le pero en cette mnison,lequel en entrant vit deux images,l'une 

de la Vierge,l'atre du B.louys de Gonsngues.Le Mre de la mai-

son,regardant le pere,luy dict que ces images estoient ' n su 

femme,quj professoit la mesme religion que luy;qu'elle estait 

Catholique.Cette pauvre creature regardait modestement le pere 

c'estoit une jeune femme fort vereconde et quj portait la face 

d'une modestie chrestienne. 

Pendant le sejour qu 1il fist là,il y arriva un Catholique Ir-

landais quj venait de la Virginie,lequel se confessa au pere 
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et luy dict qu'il y avoit de nos peres à la Virginie,et qu'un 

58 d'eux/allant dans les bois avec les snuvages,y avoit esté tué 

par les ennemis des sauvages qu,il accompagnait. De plus que 

les Anglais estaient au nombre de 12 mille en la Viriginie,et 

qu'il y en auroit bien davantage sy le pays estoit plus sain, 

que le terroir estoit bon et de bon rnport de toutes sortes de 

fruicts,graines et legumes. Le Pere vit aussy quantité d'an

glais de la Nouvelle Angleterre,quj est entre les Iroquois et 

les Ahnaquiois,quj luy dirent qu'il y a plus de cent mille 

ames dans cette nouvelle Angleterre,que le commerce y est es

tably;qu'on fume la terre avec des morües qu'on laisse pour

rir et reduire en fumier. 

Il ne fault pas doubter,à ce qu'il dict,que ce pays là ne so~t 

bien plus beau et temporé que coux-cy; Il y avoit encor des 

pesches aux arbres le 4me do Novembre;auquol temps le gouver

neur advertit le pere de se tenir prest pour faire voile dans 

une barque qu'on envoyait on hollando,pour donner advis de 

l'estat du pays,connne les sauvages contre lesquels ils avoient 

la guerre ruinaient tout,brusloient les blods,granges,maisons, 

troupeaux,et av~oient desjQ tué plus de 40 personnes; le sub~ 

ject de la guerre estoit venu d'un sauvage qu'on avoit enivré 

Cestuy cy tenant un arc en sa main tira sur un hollandais 

59 monté sur une eschelle et le tua;les soldats/ et hnbitans in-

dignés de ce meurtre,en voulurent prendre vengeance.L'occasion 

se présenta fort commode,mais fort peu raisonnable.Une bande 

de sauvages de cette nation,fuyant leurs ennemis sauvages 

d'une autre nation,se vindrent refugier dans une petite isle 

proche des hollandais; les soldats et autres en eurent la co

gnoissance. Ils vont trouver le Capitaine,luy demandent per-
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mis~ion;luy plus ndvisé respond qu'il fault nttendre,et que 

ce serait l'engager à une guerre ouverte quj causeroin la mort 

de plusieurs hollandois,qu 1il serain plus expedient de faire 

venir les Capitnines et agir selon la façon du pays,quj estait 

de demander des presents pour sntisfnction ou qu'on represen

to.st le meurtrier. Ce conseil ne fut pas suivy.Au contraire un 

soldat fut sy temeraire de dire au gouverneur qu'il estait com

plice de la mort de celuy quj avoit esté tué,et passa jusques 

là que de presenter son pistolet et le vouloir tirer;l'amorce 

manqua;m~is le gouverneur ne luy manqua pas;cnr au mesme temp~ 

il commanda à un des siens de luy donner un coup de fusil dans 

la teste,ce quj fut executé. 

Or le gouverneur craignGnt une sedition,dit aux autres qu'ils 

fissent ce qu'ils voudroient;nnis que pour luy il s'en dechar-

60 geoit,s'il /arrivait du malheur. Ce mot no fut pas sy tost 

dict que 60 soldnts s'en vont dnns cet islet,massacrent les 

snuvnges,quj ne se doutaient de rien; Ils en tuerent jusques 

à 80.Quelques uns se mirent en fuitte et en fuyant mettaient 

le feu pnrtout où ils passaient,sy bien que les pauvres habi

tants quj ne sçavoient rien de toute cette tragedie voyaient 

leurs maisons brusler,sans en sçavoir le subject. 

Je me suis esloigné de mon but ce me sembleo Enfin le P.Jogues 

se mit dans ln barque quj allait donner advis et demander du 

secours contre ces barbares; on le vestit tout ~ neuf d'un ha

bit noir;on luy donna des lettres de recorr.m1nndntion et des pro

visions. Il ne mo.nqua pas de croix en chemin;la barque estait 

fort petite pour un sy grnnd voyage de 1000 lieues et davanta

ge. 2o Il luy fallait coucher sur le tillnc et sur les corda-
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ges;et comme la lame estait hnut{J,le plus souvent il estait 

tout percé d'eau b. chc.que vague quj entrait dans la barque. 

3o{l fut contrninct d ' aller au fond de ln barque,o~ les chats 

gastoient toutes les nuicts sa couverte p~r leur infection . 

4o les vivres estaient fort courts et chest:i:'s,et le vaissenu 

quj estait petit resistait bion nains A la temposte~ Il pleut 

*-
61 à N .sC) do l '· amme~er jusques 8. fnlln.nur en / Angleterre ,non pas 

sans dnnger;car deux navires du parlement 1cur donneront la 

chasse,à. raison que ce port tenait pour lo roy d'Angletorrc , e~ 

par consequent les vaisseaux quj y abordaient estaient cens~)2 

contrn.ires aù. parlement; le soir qu'il arriva ,il fut lniss~· 

seul dans la barque nvec un autre matelot,le reste estait all~ 

se rafraischir ~ terre; sur la nuict}des voleurs arriverent 

dans le vaisseau quj presenterent le pistolet Ù ln gorge d~ 

pere et luy oster ont ce qu 1 il n.voit. I'.Tnis luy s'estant faict 

recognoistre pour fr~ncois,il en fut quitte ~ perdre sa casac-

que et s0n chapeQu.Il ne luy rastoit pour tout vastement qu'un 

~abit fort minceoLe lendemain sy tost qu'il fut jour;il va 

chercher son pilote,luy conte ce quj est arrivé,et rencontre 

un navire hollandais quj luy donne une meschante casn.que et à 

desjeuner . Il demeura dans ce bourg 3 ou 4 jours,et après il 

en partit la veille de Noelo Ce jour,il ar~lva en Bretagne o~ 

deux bonnes devotes luy firent prester un chapeau,et donnerent 

un collet,pour estre en habit decent pour la con~union;Un mar-

chnnd de Rennes ayant sçeu quj il estoit,prist charge de l'em

men~r et deffrayer jusques à Hennes . VoylÙ mon H.P . une pnrtie 

62 de ce que j'ay peu aprendre /du P.Jogues;sa modestie m'a ca~ 

ché le principal et ce quj embellist tout cela c'est à dire 
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1 1interieur,la chorité,la pntience,la conformité avec la volon

té de dieu avec laquelle il souffrait; c'est ce quj serait plus 

desirable de sc avoir et c 1 est neamoints ce que nous sçavons ·le 

moins. Et pour moy quand je le sçaurois,je serais incapable en 

toute faconde l'exprimer,n'ayant ny 1 1 e~prit ny l'experience 

de telles vertus. Je me contenteray seulement de dire ~ V.R. 

quelque chose de ce que j'en ay peu aprendre;;e quj m'a semblé 

de plus admirable a esté que tout le temps de ses souffrances 

et des cruautés des Iroquois,jamais il ne sentit aucune aver

sion contre eux;au contraire il compatissait a leur aveugle

ment avec des entrailles de mere,comme elle faict à 1 1 endroict 

de son enfant phrenetique; ou il les regardait comme instru

ments de la justice de dieu en son endroict. 

2- non seulement il ne sentait aucune aversion,mais de grands 

mouvements de charité à procurer leur salut et prier pour eux; 

et outre le plaisir qu 111 prenait à endurer,voyant que dieu 

63 avoit exaucé sa prière et le chastioit en ce monde, / ce luy 

estait un contentement de verser son sang le premier pour sa 

gloire dans cette nation barbare. 

3- J'ay dict que dieu l'avait exaucé,car quelque temps avant 

que partir des hurons,comme il estait en oraison devant le St 

Sacrement,et qu'il demandait ardemment à N.S. qu'il luy pleust 

le chastier et faire endurer en ce monde,N.S.luy fist entendre 

et sentir qu ,.il le feroi t ainsy ~ Il ne sçavoi t pas en quoy il 

devait endurer jusques à tant qu'il se vit entre les mains des 

Iroquois. 

4o- Les contentements qu'il ressentait dans ses souffrances,et 

les remerciements qu'il en faisait à N.S. et durant ce temps et 
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' npres,ne pouvant estre bien expliqués que par luy mesme,il ne 

me les a pas dictes expressemermt,mais je les ay conceus de cer

taines paroles,lachées par simplicité,a diverses rencontres. 

En voicy une quj donne assez à cognoistre ce que je viens de 

dire.J'ay tousjours aimé ceux quj m'ont chatié et baisé les 

ferules de mes maistres;mais je le fis particulierement aux 

Iroquois;où après qu'on nous eut donné la vie,je ne me lassay 

pas de baiser par plusieurs jours consecutifs les piliers du 

theatre ou eschaffault sur lequel nous avions enduré;et la veue 

64 de ce /lieu de delices m1 estoit un subject de consolation et 

d'action de graces et remerciements à N.S. pour les faveurs 

qu'il m'y avoit faictes. 

5o- La pureté de corps qu'il 
captivité 

a gardêe tout le temps de sa j\ 

quj fut d'un an et davantage,n'est pas moins admirable que le 

reste. J'ay sçeu la meilleure partie de ses deffaults en tout 

ce temps et un des plus griefs ~ son jugement,c'est de s'estre 

une foys resjouy,croyant bien tost mourir et veoir la fin de 

ses travaux. c'est merveille d'entendre ce qu'il a faict pour 

esviter les moindres occasions des petits pechés et scandales, 

soit parmy les so.uvages,soit parmy les hollandais. Ne voulant 

rien demander ny prendre de ceux qu'il voyoit scandaleux,afin 

de faire veoir aux sauvr-tges que nous n'eprouvions pas ce quj 

est contre les commandements de dieu. Il fnlloit que dieu le 

conservast incessan~ent et luy donnast un grGnd courage pour 

avoir resisté,je ne scay combien de foys a ceux quy le solli-

citaient de se trouver à de certains festins supersticieux; 

malgré les menaces de mort et les efforts qu'on luy faisait; 

Jamais il ne relaschoit ou dissi1ruloit en rien.Un certain 
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hollendois entrant une fays dans la cabanne o~ il estoit,lascha 
se 

quelques paroles sales enAriant de luy. Son zele pour lors,c'es-

65 toit au sortir de ces / souffrnnces,luy fist trouver dea forces 

et des paroles pour fermer la bouche R cet insolent,et donner 

a cognoistre aux sauvages que le discours de cet homme estait 

impertinent; les sauvages advouerent que les francois n'estaient 

pas dissolus cowne leurs flamants. Je ne sçaurois passer soubz 

silence la sagesse et prudence celeste avec laquelle il se con-

duisoit parmy les Iroquois.Il sçavoit sy bien prendre le dessus 

quand la gloire de dieu le requerait et d'ailleurs sy bien obeir 

et soubmettre à ceux quj avaient charge de luy,qu 1 eux mesmes 

s'en esmerveilloient et disaient à luy mesme: Vrnyment,Ondesson, 

c'eust esté dommage de te faire mourir.Tu faict bien le maistre 

quand tu le juge à propos,et 1 1 enfo.nt obeissant qunnd on te com

mande ce quj est ro.isonno.ble;n.ussy avait il gagné cela sur leurs 

esprits,nu moins de ceux quj suivaient la ro.ison,quj l'escoutoient 

volontiers et le respectaient, Le principal Capit f1 ine du pays se 

tenoit honnoré d'estre visité de luy,et taschoit Ù le recevoir 

le mieux qu'il pouvait en telles rencontres. Il fault avant que 

finir dire deux mots de sa charité,lo.quelle,comme elle est la 

première des vertus,aussy n-t-elle paru merveilleusement en luy 

66 en/cette occasion. Ceux quj cognoissent l'agilité naturelle du 

pere, sçavent qu til est dispos de su. personne et que peu de snu

vnges le devancoient ~ la course et mesme les Iroquois. En voicy 

une preuve.Un certain Iroquois estant tombé m~lade,songea qu'il 

fallait faire une jonglerie et qu'une des princip~les pnrties 
livre 

de l'action devait estre Ondesson,quj tiendrait son o.rrihSaL 

et ferait comme font les francois quand ils prient dieu. Le 
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songe eot trop considerable en ce payo la pour n'estre p~s obey. 

On va trouver Ondesson,on luy remon~tre l'importance de l'affai

re,on l'exhorte a bien faire et que ce sera pour luy un subject 

d'honneur,sy le malade guérit. Le pere se mocque de leur songe et 

refuse tout è plat d'y aller. On le somme pour la seconde foys, 

mais en vain. Enfin on dict qu'il y fault aller de force et 

1 1ammener malgré luy dn.ns la cabnnne;on se prepare pour le ve-

nir prendre;luy s'en aperceut et s'esquive des maino de ces 

barbares quj le suivent à la course,snns jamuis le pouvoir at-

traper. Or ayant cet advantage en eminence,il est certain que 

s'il se fust voulu sauver comme les autres hurons,au temps de 

leur desroute,il 58 fust sauvé d'eux et eschapé de leurs mQins. 

67 / Et quandiil n'eust pa~ eu moyen de le faire lors,il luy es

toit facile de fuir pendant le chemin,depuis le lieu o~ on 

laisse les canots jusque~ au village où il y n environ 30 lieues 

pour lors ahncun tnchoit à gagner le devant,la fRmine ne per

mettait pns d'attendre son compagnon. Ainsy luy,quy n'avait pns 

occacion de se hnster,demcuroit le plus souvent derriere les 

autres,esloigné mesme quelques foys d'un demy cart de lieue, 

quj avoit il de plu~ aisé pour lors que rebrousser chemin jus

ques nux canots et s 1en servir comme il pouvoit faire ? Cette 

pensée luy vint souvent,mnis jnmnio,ny du commencement,ny en 

• e_ ~ 
aucun autre temps 11 n'y voulutacqu~~er; par ce que ce seroit 

fuir la croix et abandonner mon troupeau! disoit-il en soy 

mesme.Sçaurois-je jamais avoir une plus belle occ0~ion que 

maintenant de servir mon bon Mre et ln compagnie ? non;1 

MALO MORI,QUAM EVACUETUR GLOHIA DOMINI MEI, Ln gloire que N.S . 

tira en effect de sa con~tnnce et de sa charité a faict veoir 
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que sa pensée n 1 ostoit pas v~ine et qu'elle estoit de dieu;car 

outre l'advantage pour son pGrticulier,il n eu la consolation 

6a de baptiser/ plus de 60 personnes,dont la meilleure partie est 

infailliblement au ciel,puisque ce sont enfants morts après le 

baptesme. Les rencontres ou plus tost les adorables dispositions 

de la divine providence touchant ces baptesmes sont admirables. 

Je n'en veux dire qu'un,et puis finir,laissant le reste à ceux 

quj le voudront sçavoir de luy. 

Il fut un jour invité d'aller veoir de certains jeux,quj se fai-

saient à quelques autre village; Il y alla à dessein de visiter 

les chrestiens prisonniers,espars dans les villages. Pendant 

que les jeux se faisoient,il se sent inspiré d'entrer en une 

grande cabane pour se retirer,et mesme veoir quelque malade à 

l'escart,s'il y en rencontrait; Il en trouve heureusement cinq 

c 1estoient petits enfn.nts quj tendaient A la fin.Il les baptise 

à son ~ise,car ln celebrite des jeux avoit fnict sortir un cha

cun hors de la cnbonne,personne n'y estait resté. Il visita 

cette mesme cabanne trois jours upr~s et ne trouva pus un de 

ces pauvres petits innocents en vie.Ils estoient desjà admis 

au nombre de ceux quj chrJ.ntent et chn.nteront les louanges de 

l'agneau Il\f SAECULB: SAECULORUivi. 
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69 MEiviOIHE TOUCHANT LE PEHE JOGUES du P.JAC~UES BUTEUX. 

Je crains d'user de redites ne sachnnt pas au cert~in ce que je 

couché dans le premier pacque~ que j'envoyé a V.R. Voicy nea-
\ 

maints ce que je croy n'avoir pas escript. 

Quelques sepmaines avant qu'il fust adverty de descendre des 

hurons icy bas,estant un jour prosterné devant le St Sacrement, 

et demandant ~ dieu la grace de pouvoir endurer pour luy icy 

bas en terre,il receut cette responce; EXAUDITA EST ORATIO TUA: 

FIET TIBI SICUT A ME PErriSTI: COHPORTAI\E E'l1 ESTO ROBUSTUS, cela 

luy fut intimé en son interieur,avec tant de certitude,que de

puis ce temps 1~ il n'en peult doubter;cent fois le jour il 

s'offrait en sacrifice~ tout ce qu'il plairait à sa divine vo

lonté;sy tost qu'il eut receu le con~andement de descendre à 

Kebec,il jugea que dieu le ferait souffrir en ce voyage de 

quelque façon extraordinaire et lorsqu'il fut pris des Iroquois 

il ne fut pas surpris,s'attendant tousjours à quelque chose de 

plus grand,comn1e il arriva en effect. Se voyant entre les mains 

de ces barbares,la premiere action qu'il fist fut de benir et 

70 /remerciur dieu très cordialement et en toute humilité,ce qu'il 

continua par après en toutes ses souffrances; parmy toutes ses 

douleurs jamais il n 1eut que des entrailles de charité pour 

ceux quj le tourmentaient. Dieu m'a donné ( disait il ) d~s ma 

plus tendre jeunesso cette pieuse affection à l 1 endroict de ceux 

quj me chastioient,corone je ne le meritais que trop, Estant 

escolier,je prenoi~ la ferule ut quand je pouvais rnesme la main 

de celuy quj me corrigeoit,afin de la baiser,en signe de res

jouissance affectueuse. Je lnisse à penser à V.R. slil me fül-

loit user de diverses inventions pour tirer cela de son humili-
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té ,quj est une des choses que j' ay plus o.dL1iré·J;n luy. A son. 

dire jamais la compagnie n'r.voit receu un homme moins propre 

que luy pour servir H.S. J~·-mo is il n'avoit vou en sa vie une 

personne sy ingrnte,ny sy peu correspondante o.ux gr'lcos de dieu; 

quand il pnrloit des graces quo dieu luy avoit faict d'endurer 
o.voit 

pour son St nom,et du peu de profit qü'il en fn.ict,les larmes 

luy tombaoient en c:.bondfLnce des v~;ux.Et neru:1oints je puis dire 

on verité,comme lo so.cho.nt asseurement,et flynnt entendu sa con-

71 fossion generallo /depuis qu'il partit des hurons jusques au 

jour que nous estions ensemble [l Iviontroal jlqu 'une des choses les 

plus n.dmirables que j 1nye veue n esté la pureté on laquello il 

a vescu prrrmy tant de divers accidGntsQ Une de ses grosses fau-

tes ostoit d'avoir comme souhaité la mort pa!"my de sy long..res 

et continuelles souffrn.nces et exterieures et interieurcs.Cel-

los-ey estoiont d'nu tant plus grr lndos qu'elles estoient plus 

spirituolles;Et luy dumnndant quolles elles estoient,tout ce 

que jo peu tirer de son humilité fut ces trois mots DIES ISTI 

MALI STJNT, c'est è~ dire pour l0 peine qu'il y o.voit endurée .. 

Il no fault p'ls ·doubter que dieu,quj est la mesme bonté, 

' ne le cornblast quelques fois de ses f'lveurs sensibles o. pro-

portion des doul eurs qu 1il luy fnisoit souffrir. Je ne les ay 

pou sçavoir; tout ce que jtay sçeu tirer,ça osté de certaines 

visions que jtenvoie à V.H. couchées po.r escript de sa propre 

mo.in; Il les qualifiait du nom do rc~sveries, tant il es toit hum

ble,mais l'effect quj s'en est ensuivy a bion faict voir que 

72 c'ostoiont des misteres tbls que ceux du/patriarche Joseph. 

Je me repents d'avoir esté sy peu imp6rtun en -son endroict 

pour tirer de luy ce quj devait ustre a la plus grn.nde l 
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gloire de dieu et de ses saincts; Iviais d'ailleurs comment fc~ire 

c.voc un hornme quj ,pour couvrir les graces de dieu ,me demnndoi t 

le moyen de bien fnire ornison,et son action de grace après la 

messe; et cela avec un vrny senti11ent d'humilité et de verité, 

croynnt qu'il ne faisait rien quy vnille. Helas c'estoit bien 

de luy que j'eusse voulu aprendre l'un et l'autre,et particu

lieremcnt le dernier,con~e d'une ume coléo,s'il fault ainsy 

dire,nu St Sacrement. c'estoit devant co dieu caché qu'il f~i-

soit tous ses exercices spirituels, oraisons,examens,breviaire, 

& quelque grande que fust lû rigueur du froid ou l'importunité 

dos bestioles. 

Ego infrascriptus presbyter Societatis Jesu ad hune Patris 
Jncobi Buteux de gestis a P.Isaac Jogues in co.ptivitate Iro
quensi tractaturn recognoscendum n R .Patre Paulo Raguenenu hujus 
mi ssiontsJsuperiore nomino.tus; jurntus o.ffirmo me supre:.dictum 
tracto.tum attenté et accuraté perlegisse,ac per or;mia autogro.
pho ipsius Po.tris Jacobi Buteux mnnu oxarato conformom reperis
se. Datum Kebeci die 23 aug . 1652, Joseph Poncet Jhs. 

Idipsum ego attester, 25 Doc . 1652 Paulus Rngueneau. 

REMARQUE SUH. LA VIE DU P.ISAAC JOGUES ET DE SA MORT, par le 

P .J-AC~UES BUTEUX AU H .P. JEHOSME LALLElviENT SUP. 

1 dus 3.rivieres co 29 juillet. 

Mon R .P • 

pax Christi. Il me sonble que j 1ay assez escript du pere Jo-

gues,nntif d'orleans, honestis pn.rentibus; quj 18 circiter 

annum agéns,expl~tis duobus annis in rethoricn,in Societatom 

o.dscitus Rothomagj tirocinium ogit sub patre Ludovico Lalomnnt. 

A tirocinio n1issus est floxiam, ubj 3 annos insumpsit philoso-

phirun.A nostris amabo.tur ut obsequiosissimus et colebatur ut 
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regu1arum observnntissimus quj tum ibj versabatur p. dattichj 

de eo per jocum dicere so1ebat hune mihj socium udjungam cum 

in Aethippiam proficescar,hanc enim eo tempere cogitabat et ad 

id muneris juvenem bono.e spoj,destinabnt bonus pater;alio vero 

Spiritus SQnctus hune nvocabnt;sub id enim tempus,agente eodem 

Spiritu subiit ipsius animum cogitatio de cnnadensi regione 

petendo..; deque ipsius inco1is ad fidem edocendis: hujus effec-

tum voti post abso1utum studiorum cursum remisere superioros; 

interim jussus est Isaac ire Rothomagum,u1timnm grn.mntices 

edocturus; ibj qunm prudenter se gessorit,testes ve1 ipsius 

scholasticj nunc in Societntem n.dmissj. Quatuor omnino annos 

74 egit Rothomagj; parisiam jpostea missus ut operam theo1ogiae 

daret; tune pri1m1m eum novj,et nb eo tempere observavj; teno-

bGt mo in primis ejus prudontia singu1aris ot assidua regula-

rum observatio; qui o. r:1n.xime in convie tu ,ubj tum versabo.tur, 

• e1ucebnt ,ubj nes cio qu.'J.m eccl l.psim,ut i ta dico.m,pati solet. 

Erat mihj admirationj si::nul et venero.tionj ejusdem humilitas, 

quae in eo tarn enituit,cum saepius c. Theologia se ve1ut ineptum 

dimi ttj ·' ot in nov~n. gt.lli:u:'ll: ... tld b :• rbnros· imni ttj :. postularet. 

Votj tandem factus est campos circa tertium annum suae Theo1o-

giae, sub quadragesimale tempus, tum enirn obtenta fr.cul tate anno 

1636; netatis circiter 30,Societatis 13; novam in ga1liam 

solvit;eG.dem no.vj vehebatur qua dominus de cho.nflour,quj de eo 

posteo. mecum agens semper honorifice 1oquebatur; idem postea 

focere milites quibuscum navignvit,dum huc secundo remeo.ret, 

nctum fuisset de nabis ( aiebant nonnu11j ) nisi hune sanctum 

patrem protectorem navis hQbuisseraus;sedavit exortas inter nos 

inimicitins, et quam inieramus conjurationem,de cogendo guber-
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natore navis ut galliam repeteret,ipse pro SUQ prudentia irri

tam fecit; n1nle compnctn navis,frequentes por totam navigntio

nem procellae,mortisque presentis periculum,pujusce conjuratio-

75 nis dederant 1 occasionem. multa sunt quae dicerem,nisj brevior 

esse vellem,sed unum prae coeteris non obmittam quod nccepj ab 

homino fide digne ejusdem navigntionis; sub vespernm,t~nta tem

pestatc nescio quo die,jactatu est nQVis,ut ipsj nnutne una va

ce singulj exclnmarint: nctum est, actum est de nostro. salute 

perimus omnes; nd hanc voce11 accurit pater,quj tu:m flexis geni

bus in cubiculo,Isaiae caput legebat~redditum gallice npud neo

tericum auctorem; hune ejusdem locum sou cn.put,contenta voce, 

anime elato legit; nudiunt singulj et quj peccata conscire se 

nosceb~nt,tanto terrore percutiuntur inter hns nngustins,ut 

nullus fuerit,quj sub ipsum tempus periculj,vel insequentes 

dies peccatn. rite non deposuerit;usque ndeo. c'est bion assez 

pour un temps dos foins,et biErn trop de latin flestrj. Je n'ay 

pas escript cecy a part,con~û V.H. le desirait lo- par ce qu'en 

commençeQnt je pensais n'nvoir qunsj rien A dire; 2o- Je ne voy 

p~s que tout ce que je viens de dire soit chose quj merite lieu 

po.rmy tnnt d'autres choses plus r: ... res que les autres donneront. 

J'aurn.y nen.moints,commo je croy,ce bonheur d 1avoir le plus es-

76 cript pour l'honneur de ce premier mnrtir du co.nada,je 1 no luy 

en demande point d'autre recompense quo le tout soit a la plus 

grande gloire de celuy pour lequel il n donné sn vie. 

Pour co quj est des Iroquois et de 1~ mort du pere Jogues,voicy 

quelques autres pn.rticulo.ri tés qub j' o.y c.cprises du huron quj 

s'est snuvé~ 

Les Iroquois du 1er village quj devoient deffendre le P.Jogues 
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ut mesmo le frere de sn tante ou hostosse,~ esté complice de 

sa mort. Avant que le pere fust arrivé dnns le pays,les plus 

mutins et les plus supersticieux avaient resolu de le tuer. 

Ceux 111 ne voulant pas de p~.1.ix avec les frn.ncois ,ny hurons ,ny 

algonquins; et ceux cy croyant que la maladie quj regnait de

dans le pays 9 et les chenilles quj m~ngeoient leurs bleds, 

nvoiont esté nportées dn.ns le coffre du pere Jogues qu'il avait 

lnissé neamoints aux Iroquois,commo gn.go de son affection; co 

coffre fut jetté ~l'eau sans estre ouvert et plus d'un moys 

avGnt que le pero nrrivast au pais. 

Les principaux des Iroquois n'estaient nullement d 1udvis qu'on 

fist mourir les fro.ncois et surtout le pure Jogues. Pour cet 

77 offect,ils tindrent un conseil au plus grnnd dos trois/ bourgs 

1a o~ on resolut de le laisser en vic et en liberté,mnis ceux 

quj o.voiont conspiré sn. mort n 1attondircnt pas ln resolution. 

Le coup ostoi t desjf~ f:J.ict ,lorsque les desputés du Conseil 

vindrent au lieu où le pere fnisoit sn demeure. 

Cette mort a esté improuvée en public par le principal Crtpitai

ne des Iroquois,quj dict que ce coup de hnche donné sur la tes

te du frnncois ne pouvait aporter que du mn.lheur,et que tant 

plus los haches et les n.rmes des Annieronnons iraient loing, 

tant pis ce serait pour eux ( 8kasneton,quj ost coluy lequel 

fut envoyé icy pour continuer la paix ),ne sçnuroit se tenir 

do declruner contre cotte perfidie a l'endroict des frnncois,ce 

quj le met mal nupràs des plus seditieux. 

L'Iroquois quj gardait ce snuvnge huron,loquel s 1est snuvé; 

l'a envoyé expr~s icy afin de dire nux fr~ncois qu'il ne veult 

pas de guerre contre eux,et qu'il ne vonoit quu pour les al -
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gonquins. Et mesno qu'il n'y avait pas voulu venir qu'npr~s 

que ln guerre !1 ssté declnréEJ. Il a donné charge f: cetuy cy do 

dire c_ux frnncoi s qu'il souhG.i tt croit;. qu'ils eus sent exterminé 

79 les 1 orgueilleux de leur party. En affect ils lo sont:, ET SU

PERBIA EOHUM ASCENDIT SEMP:t;H ( sy ce que celuy cy rf.portc ust 

veri tc. ble ) o Ils ont tué un hollr:.ndois sçinnt dl,s plc::nches ,quj 

ne vouloi t pas donner rtuto.nt de poudrç qu ton demn.ndoi t. un Ira

quoi s. Que cette rrtort es toit lu mort dcs urquebuses et de lo. 

poudro,c'est à dire quG pour ce subject on n'un aporteroit plus 

d 'hurope. Les !lu tres respondirent qu'ils sçfl.voient bien le rlloycn 

d'en nvoir quand on no le voudroit pns; Les pauvres hollnndois 

ne sont plus les maistres de leur trnitteo Il en fault passer 

pnr oa veulont c~s barbares quj sont insolents ~u dernier point 

en lour endroict .. Je ne scn.y sy les hollr.1ndois mr .. ndorunt en 

hollnndo et en fr[\nce la r'1ort du P .Jo6ues. Ils on o. voient le~ 

commodité ,d' r:..ut<-~nt quo les nnviros furent uncor plus de vingt 

jours '~ l 'n.ncre dovr:nt le fort d js hollnndois après que le P. 

fut tué, et qu'ils on sçeurent l1;. nouvolle. 

Je nt; d oubto pns qu'on ne lo. so.che nux hurons, car quatre hurons 

ss sont sauvés CG printümps sur les neiges pour rE;tournor vn 

79 leur p~ys ct y porter les nouvelles de toutes ccs 1 perfidies 

et les o.dvortir que cnt hiver prochain un gros d'Iroquois 

dcibt aller o.ux hurons. 

DE LA I'IOF\T DU P .ISAAC JOGUES p-:~r le P .JAC~UES BUTEUX au 

H. .P. JEHOSi\1E LAL.LEMENT , SUPBhi ~,UH. 

}'Ion R .P. 

pax Christi. cotte nuict est o.rrivé un jeune homme dn.ns un 

moschnnt petit cr,not d'Iroquois, c'est le fils du bon Ignace 
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vostre hoste. Ce huron es t oit ;J.vec les Iroquois que nous avons 

pensé attc.quer. Cett~:; b~·. ndu estoit partie du pays des 1 'autom

ne,nvnnt que le P.Jogucs fust rtux Iroquois. Voicy ctj que rapor-

te ce jeune homme ,non pns de soy ,rJJ.~ is des autres desquels il 

1 1 8. o.pris touchn.nt l e f.Jogues. Il dict donc que quolques Iro-

quois ny~nt resolu do reprendre ln ~1crre,une bonne p~rtie n'y 

vouloit pas conscntir,mr:is qu 1 t\ ln fin le gros conclud à ln. 

guerre ,et quo di verses b.'J.ndes s'en n.llcr.ent de di vers lieux à 

l':Iontre:o.l entr 'nu tres où ils prindrent deux francois ,desquels 

coluy cy ne sçnit rien autre chose.Une autro bn.nde fist ren-

80 contre du P .Joguos ~~ 2 journées du po.ys laquelle / le despouil-

la nud,luy et son coynpn.gnon de ln lo.nde. Il pnsso. outre jus

ques d~1ns le village 10. où on tun d'abord do lo. lande et un 

huron quj ss toi t de lvur cnnot ,on diffur'.:. un jour et une nui ct 

ln mort du P.Joguus,quj fut enfin unssn.cré; Je n 1 ny peu apron-

dre autre circonst~.ncc do Ct; glori<Jux r:1u.rtire. V .h. sçt1i t bien 

que presser un sauvo.go quj ne P'"':.rle quo par ouy dire ,c'est 

l'engn.gor à fo.ire mentir et D. estre trompé. En suite de cette 

mort,les Iroquois Ag~erronnons ct autres res olurent de venir 

on guerre,l'hiver au nombre de 700. Ils partirent en effect 2t 

ce desscin,mn.is ln rigueur du ter1ps en fist ret·Jurner 500 ,sy 

bien qu'il n'y en eut que 200 quj vindrent icy et se separerent 

en qun..tre b~J.ndos. 

c 'ost une consolnticn pour cuux de MGntreo.l de 1 ' :-~ voir eu 1 'es-

pnce de 2 n.ns et A moy une confusion d'un c 0sté de n'avoir pas 

profité de son exemple et une consolation de l'nutre d'avoir 

esté compagnon d'un mn.rtir . 
Ego qui suptn. eti0.m hic infrascriptus juro.. tus nffirr.1o hune 

utrrunque Pntris Jncobi buteux epistoln.r:l fidcli ter ex autogra-
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pho exscriptam eique plnne ccnfornom esse. Joseph Poncet,Jhs. 

LETïHE du P.ISAAC JOGUES au H.P. PHOVINCIAL DURANT SA 

CAPTIVI11~ 

81 / Reverende mj Pater 

Pax Christi 

Volentj ad Ham Vam scribere,quanam lingua id facerem -orimo du

blum mihj fuit,utriusque enim sermonis post tarn longam~ntermis-
! 

sionem pene oblitus,tantam :i.n uno quam in altera difficult et.tem 

patiebar. Verum hae me duae rationes,et quod liberius Sacrae 

Scripturae verba usurpare potero,quae mihj maxima solatio sem-

per fuerunt in tribulationibus quae invenerunt me nimis,et quod 

minus communem cupio esse hanc epistolam nostram,minus communj 
v~ 

sermone ut scriberem impulerunt. Dobit ~ eximia illa charitas Hae 

Vae quae peccatorum nostrorum multitudinem alias cooperiebat, 

sj quid sit ab homine,jam ab annis octo,usu et consuetudine, 

imo nunc ha bi tu et vesti tu bE.~rbnro ,aliquid contr a leges offi-

cii aut sermonis pecc ~;.tnm. Plus timea ne imperi tus sermone, sim 

etiam n scientia,nec noveriw tempus visitationis meae memine-

rimque quam mihj hic a Deo imposito.m persan m sustinen.m,et 

pro.edicrndj evangeliwn,et Jesuit ~e et s r cerdotis; hoc me im-

pulit ut ad Ham Vam scriberem,ut sj forte hnec epistola in 

e.ïus manus veniret aliqunndo ,mihj duro. in regione j ,.- centj inter 

82 /Iroquneos et Mao.quas suis ss.ss. et tatius provinciae suae orn

tionibus opitularetur; quod spero impens:i.us fn.c-iet,ubj ex lee-

tione hujus viderit et quDntum deo debenm,et guam opus hn.benm 

piorum virorum precibus in quibus scia mihj m:.1 gnum presidium 

esse constitutum. 
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Ex huronibus solvimus 13." junij annj 1642 nnvigiolo. 4 ,canons 

voc'lnt,onimne 25 in quibus ernmus gn.llj numero 5.Iter illud 

per se difficillimum,cum propter multa,tum propterea quod 40 

in lacis et canone et sarcinne hur1eris ferendae sunt;periculis 

plenum reddebat hostium metus,quj singulis nnnis vins o.d gc..llos 

obsidentes,multos cnptivos abducunt;propiusque nihil factum 

fuernt anno superiorj quarn ut pn.trem Joannem de Brebeuf inter

ciperent; n.ccedebn.t de novo quod cum revera duos gFtllos cn.pti

vos o.bduxissent,postenque incolumes ad suos reduxissent,p~cem 

n gnllis,sed iniquis conditionibus petentes,hostiliterque pos

ten se gerentes,tormentorum oxplosione fugntj,pronuntin.verant 

sj n.liquem deinceps go.llum cn.pti vum c:1perent ,fore ut eum ad 

modum cooterorum cr1pti vorum duri s tormenti s, vi vum lento igne 

comburorent. 

Hr..ec omnio. cum sciret obediontin ,non ignr..r·:t periculorum qui bus 

83 nos objiciebat ,hujus i tineris r~d dE.-i gloriam ornnino / necessn.

rij,itu mihj curnm demnndQVit,ut sj nollem,non suscip~rom. Ego 

vero non contrc~dixi ,nec retrorsun r.bi j sed hr~nc mihj nb obedi

ontin. et chn.ri to.te irnposi tn.m provincinm lubons volensque susce

pj,quam sj abnuissem,in n.lium rojocissem multo me meliorem. 

Igi tur ex Snncta 1vin.rin Huronum sol ventes ,post vo.rios hostium 

metus,diversu periculn.,jacturns ot naufrngir.1,trigusimo quinto 

n. discessu nostro die,snlvis nniMt .. bus nd conct..-ptionom B.Virgi

nis appulimus ,ho.ec ust Gnllorum hn.bi to.tio seu colonin Trium 

Plurainum dicta a vicino sibi flumine pulcherrimo,quod tribus 

ostiis sEl in magnum s~ncti Laurentii fluvium exonerat. Grntiis 

Deo nctis,tum ibider:1,tum Koboci,dius substitimus circit ... r quin-

decim. 
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Peractis negotiis qune nos illuc adduxerant,culubratoque s.P. 

N .Ignatij festo, 2n. augu.stj ,nos rursus itinerj ,huroniam versus, 

committirnus; secundus a discessu nostro dies illuxernt,cum 

summo mane ,e sociis nos tris aliquj recentia in li ttore vostigic~ 

conspiciunt;cumque ex his aliquj inir11icorum,et alij amicorum 

84 esse contendunt 1 Eustachius Ahatsistarj cuj orrmes ob egregia 

in bello facta primns doferebant: Hostium sint licet,inquit, 

fratres mej;quantum ex vestigiis conjicio,non amplius quam tres 

canoao sunt,nos vero eo sumus nunero quj to.lem hostiurn manum 

non pertimescamus;eranus autem circiter 40. aliquj enim se no

bis ndjunxerant. Igitur coeptum persequentes iter,vix milliare 

unum confeceramus ,cum in hostes incidirt1us quj nos parti to agmi

ne,ex utraque fluninis ripa operiebnntur 70 numero,canoae 12. 

Hj in horbis et arundinibus latitGntes,ubj nd eum locum per

venimus,in quo nobis insidias pnrnvernnt,bombardas quas magna 

numero hnbebnnt,uxploserunt canons nostrus rrultis in lacis; 

uni ex huronibus mo.num perforarunt ,occidorunt taraen numine1~1; 

ad primum bombn.rdc .. rur:l soni tum huronss pene or.mes ,relictis cana

is ( ad littus enim,quod media in o.l{a concito..tior sit n.mnis, 

o.dnflvigobamus ) concitnta fuga se in penitissir1n.s sylvfls o.bdi

derunt. Relictj igitur nos gallj quo.tuor,cum paucis partim 

85 christi'Jnis ,pn.rtim cathecunenis prno~nissa ud christum 1 ornti-

one ,hostj resistir:1us. Sod cum pnucj ,id E:;st vix 12 ,aut 14 cum 30 

confligimus ,obruin.ur nunero ,pugnn .. mus tamen ,donec vident es socii 

nostrj alias c. noas,ex ndversn fluminis ripu sibi i~ninere,ani

mis C.''..dentes aufugerunt. Tune e'/Lllorum unus quj inter primos 

docertnbo.t ,Renatus goupil nor.line ,ut o.liquj ex huronibus cn.pti 

sunt.Ego n.utem,hoc videns,neo fugGrG voluj,nec potuj, quo 
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enim nudis podibus nufngissom? certe occultnre mo potuj in 

horbis et o.rundinibus ,111eque periculo fartasse subducore ,sed 

potuissenme gallum unur1 nliosquo huronos jam cn.ptos nut capi

ondos,non bn.ptisatos rolinquere ? Itaque cum hostes,ut fugien

tes insequerentur,me in loco ubj pugnatum fu~rnt,stnntem prao-

teriissent,unum ex his quj ad cnptivorum custodiam remo.nsero.nt J 

~ ' dvoco,moneoque me cnptivum,cnptivo gallo o.djungat;velle me, 

sicut itineris,itl~ etinm periculorum et Mortis ipsius esse so-

ci um. I 11 e vi x cr edens , rJul tunqu e si b j ti rr.~ ens , ccc edit ; me que j o.m 

cnptis conjungit, 
mj 

Tum ego: ChnrissiJJe
1
frnter mire nobiscum egit deus,sed dominus 

est;quod bonum est in oculis suis,hoc fecit,sicut ipsj plncuit, 

86 ita f~ctum est;sit nomon ejus benodictum,ipsique /absulutio~ 

nem post conf es sionem imp~tior. l\!ox ad hurones captos accedensJ 

._ osos sigillatim instructos baptti so;et ut novj semper e fuga 

rctrahebantur,novus mihj semper labor incumbebat,tandem et ad-

ductus Eustachius Ahatsistarj,dux ille egregius christianus, 

quj ubj me vidit: Enim vero sancte tibj juraveram,mj pater, 

fore ut tecum aut viverem aut morerer. ~uid ad haec r·esponde-

rim nescio,adeo animum meum moeror contraxerat. Novissime et 

ex fuga reductus Guillelmus Couture ,quj mecum ex huronibus 

discesserat. Is ubj turbata videt omnia,cum aliis in sylvam 

aufugerat,et ut est adolescens non solu~gregiis animj,sed 

etiam corporis dotibus insignis,maximeque agilis,longissime 

aberat ab hostibus; cum se circumspiciens,meque non videns: 

Egone,inquit apud se,charissimum patrem meum captum a barba-

ris deseram et sine ipso aufugiam ? minime vero; tum eadem, 

qua fugerat via rediens,se hostibus capiendum objicit;quj 
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utinam aufugisset,nec miserorum auxisset numerum,nam hac in re 

non est consolatio habere pares;potissimum ex his quos sicut 

teipsum diligas,sed tales sunt homines,sneculares licet,quj 

87 nullo intuitu terrenae mercedis deo et /societati apud hurones 

deservi1'nt,quae et quam gravia passns sit difficile est cogi-

tare;ipsorum enim odium in gullos onmes ~c maxime in ipsum a 

quo sciebnnt ex praccipuis suis unum in pugna interfectum exar

sernt.Primo igitur ipsum vestimt;ntis omnibus nudn.tum,fustibus 

exceperunt; deinde ungues omnes mordicus nbstul(;jrunt:~contri

verunt digitos,ensemque latissimum per mediam manum dextcrnm 

odegerunt.Quem dolorem,licet ncutissimum,memor vulnerum dominj 

nostr j Je su Christj ,mu.gno gnudio ,ut ipse mihj ~~ost en. refere bat, 

sus t inuit • Ub j v er o i p s um sic nud um L t 1 i gf! tum vi d j , contin er e 

me non potuj,sed relictis custodibus meis,per uedios hostes, 

ipsum ~1mplcxntus sum tt..-nerrime ,uonuique hc.sc omnin. dl.O ut of-

feret in suu:11 et eorum a quibus h<~uc P':Ltiübs..tur emolumentum. 

!l}liirn.rj primo b r .. rb·.1.rj qu.te fLciebam; deinde quusj resumpto spi

ri tu ct collee t t.. r .1.b ie ,m(-; pugnis, V(Jrbcribus et clavn. percussum, 

sorni r,n i men abj ucerunt .heductus ego n duobus [td eum locum in quo 

prius er:-tm, vix respiraverr·.m ; cun ndvûnientesfr~lij ,mihj etin.m un

gues pene ornn0s mordicus avuls(jrunt,indict::rll utrumque dentibus 

mih,j contriverunt,inguntis dolor·is sensu. Id0m h.ennto Goupil 

fec;;runt,int t~ ctis r(:Jliquis omnibus r'..liis huronibus crptivis. 

Ubj omnos ex fu.ga rediere, in qun. huroncs duos occiderunt ,nos 

88 /in nlin.m flurninis pnrte'TI tr r~ j iciunt ,i bique 12 ct:.noarum prr~e

dnm. ( 8 cnim se nostris éJ.djunxcr[Lnt ) parti.untur,multttm nimis; 

et nos quidem in iis,prneter id quod gn.llorum unusquisque se

cum hD.bGbat,20 s:~rcinn.s habebo.nus,in quibus et so.crn supcllex, 
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et vestis et librj et ulia id benus contineb~ntur,divitiae sa-

ne multne,habit8. ratione nostrae apud hurones paupertatis.Dum 

pruednm purtiuntur,reliquos non bnptisntos,plene instructos, 

bo.ptiso ,n.tque inter o.lios grrtndaevum senom,octogennrium,quj 

jussus Cflnoam conscendere,ut cum aliis nbducerotur: Quonnm, 

inquit,ibo grQndaevus senex,in terram longinquam et peregrinam• 

Minime vero,hic morinr.Itnque cum discedere recusaret,in eo 

loco ubj recens bnptisatus fuero.t,ost intcrfoctus. 

Lneto igitur clnmore complentes omni~,quasj victores quj exul-

tnnt~cnpta prnedn,nos captivas 22,praeter 3 quos interfecerant 

abducunt in terrnm sunm.Mul ta sr~ne ,dej grn.tin ,pnssj sunrus in 

illo itinere,quod nos dies trudecim tenuit,et fnmem,et aGstum, 

et minŒs et snev~ burbnrorum odin,et ex plngis nostris non cu-

ratis et putresc~ntibus,imo verrues producGntibus,qcres doloris 

sensus; sed illa externt1; multo me mngis interna movebant;cum 

89 nimirum videbam funebrem illnrn christianorum / pompnm traducj 

ante oculo s meos 'in qui bus errlnt quinque veteres c11ri stin.nj, 

prnecipue nnscontis huronicne occlesio.e columinn.; corte ,ut in-

genue fnteo.r,semel G.tque itsrum lncrimo.s tonere non potui,il-

lorum et sociorum m~:.;orum vicem dolons ,et multum sollicitus 

expectntio~e futurorum. VidebniJ enim n.b Irokeis istis,fidej 

christio.nao apud hurones ot c..lias irinumeras nationes inter-

cludi rditus,nj peculiarj quadam divinae dispensntionis pro-

videntin obviaretur. 

Octnvus~ies venerat ,cum in turm0.m 200 barbo.rorum quj ad bollum 

oroficiscobantur incidimus; et quia solerme est bnrbnris eunti-
~. 

bus nd bLll~um,crudolitnte qun.sj prnoludere;tn.nto se felicia-

res futures credentes ,qunnto crudeliores. Hti.c ratione nos ex-
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ceperunt. Primo Solj gratias agentes,quem bellis praeesse cre

dunt>festo bombardarum explosione suis gratulatj sunt: tum eo

rum unusquisque ex proxima saltu,baculos decerpere,quibus nos 

exciperet,coeperunt.Ubj igitur exsecnsionem ex canais fecimus 

in nos hinc et inde fustibus i tR desaevierunt ,ut ego ,quj om' 

nium eram postremus,ac proinde magis eorum verberibus exposi

tus,medio in itinere,quod nabis per petrosa ad collem in quo 

theatrum construxerant,faciendum erat~ictuum multiplicitate et 

90 atrocitate / obrutus,corruerim,sub illis brevj me moriturum 

credebarn. Itaque partim quia non poteram,partim quia neglige

bam,non surrexj. Quam diu multumque in me saevitum est,ille 

scit,pro cujus amore et gloria haec pati et jucundum et glo

riosum est; tandem crudelj misericordia, commotj,volentes me 

vivum in suam torram deducere,a verberando cessarunt. Itaque 

semianimis in theatrum illatus sum,totus respersus sanguine. 

In eo vix respiraveram,cum jusserunt ut dbscenderem; meque 

probris et contumeliis onustum,innumeris etiam aliis ictibus 

in capite,in collo et relique corporo onerarunt. Longus essem 

sj quae nos gallj pertulimus vellem singula recensero;mihj 

digitum unum combussorunt,alium dentibus contriverunt;alios 

jam contritos,ita disruptis nervis contorserunt,ut etiam nunc 

utcumquo sanatj,foede deformatj remanserint; nec vero multo 

potior fuit sociorum meorum conditio. 

Verum nostrj curam gerere deum et nos probare potius quam ab

jicere hoc declaravit. Inter bnrbaros sanguinem et crudelita

tem spirantes,unus ad me vix pedibus insistentem accedit; 

unaque manu mihj nares appehensans,altera ingE-ntj cultro eas 

parat abscindere. Quid facerem ? ego quj brevj lento igne me 
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91 comburendum crodebam / immotus deo mco gemens interius,ictum 

expecto;cum divina qnndam vi repressus , manum in ipsa abscisio

ne sustinult. Interposita auasj horae parte,is ad me iterum 

accedit,soque timiditctis quasj et igno.viae damnans;idem face 

re appo.rnt; cum similiter invisibilj quadam potentin retentus, 

&bscessit;quod sj perfecisset quod h~bebat in nnimo,uctum erat 

de mo ,cum non soleant i ta mutiln.tis vi tarn dnre, Verum haec 

omnia multo acerbiorn fecerat in christinnos hurones pene si

milis et in Eustcchium major crudel.:. tf.s . Ipsj enim utrumque 

pollicem ademerunt et per resectum sinistro.e praeacutum bacu

lum ad cubitum usque crudeliter adegerunt , quod quidem generose 

et christiane pertulit. 

Decimo die sub meridiem,canoas reliquimus et reliquum iter quod 

nos 4 dies tenuit,pedites confecimus; ad solitas itineris 

molestias novus .ferendarum sarcinarum labor accessit~ 

Augebaturque semper fames ex majorj penuria ciborumoitaque 

toto triduo nihil praeter paucos fructus quos semel in via 

collet;imus comeclimus Q 

Tandem vibilia assumptionis , ad ~Jrimum Iro>~ensium pagum 

pervenimus.Gratias ago domino nostro J.C. quod eo die quo 

92 / orbis universus de assumptae in coelos matris su~ae gloria 

laetntur , nos in partem aliquam et societatem dolorum et cru 

els vocaverit . Et quidem illum diem in via semper nabis acer 

bum et funestum fore praevideramus; quem quidem sicut et ignem 

vitare,Jienato 60upil t-t mihj fLAcile fuit. Sn.epe enim nullis 

ligatj vinculis,longe s. ductoriuus nostris , sera sub nocte , ex 

via divertere potuimus,et sj ad nostros minime redire , saltem 

in sylvis mitius morj.;sed ille facero recusavit; et ego ex-
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trema quaeque potius patj volu~ quam gallos et christianos hu

ranes in morte derelinquere,eosque consolatione illa quam po

test sacerdos impartirj privare. Vigilia igitur assumptionis, 

circa horam tertiam,n.d anmem illorum pago vicinum pervenimus. 

Nos ex utruuqe fluvij ripa praestolab~ntur Irokej,quj nos bo

culis,pugnis et lapidibus exceporunt; reliquj mihj erant duo 

ungues; hos mihj dentibus avulserunt , subjectamque carnem acu 

tissimis suis unguibus ad ossa usque denudarunt . Ubj satis ad 

fluvij ripam,illorum crudelitatj et ludibrio datum est,nos ad 

pagum.in.-0dito colle situm deducunt. Ibj nos tatius regionis 

partis effusa juventus,baculis armatn,hinc et inde ex utrnquo 

parte viae expectabnt . 

93 / Nos n.utom scientes quia sj nos eximeremus n numero flagellG-

torum 8Ximeremus nos a nu:nt:ro filioruu,deo nostro paterne S[~O 

vientj ,ut in nobi.s t;,nqun.m in filiis suis compluccr.ot .sigj, 

prompto aniuo nos obtulimus. Hune n.utem ordinem s8rvaverunt. 

In fronte turmae Go..llum unum,proh pudor! nudum omnino,etiam 

sine subligaculo,constituerunt; Henntum Goupil in media; ego 

omnium novissimus extremum agmen clnudebam,utrique autem nos

trum indu si a reliquern.nt. Inter nos 0t hurones Cc.tpti vos ,medi j 

se se infuderant hirokenses,et ut cursum remorarentur,et plus 

temporis et otij darent nos n.b invicvm separatos diverboran-

tibus. 

Diu snno et im.rno.niter suprn. dorsum nostrum fo.bricaverunt pec-

catores,non bnc~lis tuntum sed etiam virgis ferreis,quibus ob 

buropL.ooruLl vicini taten abundant. Imo unus inter prili1os ,mnssa 

ferroa ,pugnj cras si tudine et fune pendula, tarn vr1lidum mihj ic

tum impegit ut sumianirr'lis corruissem nj similis itorationis 
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metus,vires mihj et ~nimos nddidisset; longam igitur viam,sub 

tarn immQnj verbcrum brnndine decurrentes,vix ad theatrum in 

medio pago extructum pervenimus. Et quidem cum omnium nostrum 

94 miserabilis esset facies,certe Henatj imprimis,is /ut erat mi

nime agilis nec in currendo celer,tam mulbos in corpus univer-

sum sed maxime in faciem sustinuit ut nihil in vultu praeter 

album oculorum nppareret,eo nimirum formosior quo ej similior 

quem pro nabis vidimus sicut ~cprosurn et percussum a dco,in 

quo non erat neque species neque decor. 

Vix in theatre respirationj datus erat locus,cum unus,grandj 

fuste,tres ictus nabis Gallis,in nudata dorsa impegit. Mox 

barbarj cultros promere ,theatrum conscendere et multis e cap-

tivis digites amputare coeperunt. Et quia quo captivus aliquis 

plus habet dignitatis eorum crudelitatj magis patet, a me quem 

inter gallos et hurones ex mea agendj ratione eminere videbant, 

initium fecere. Ad me ergo senex unus accedit,cum nruliere; is 

illam mihj pollicem abscindat monet;reluctatur initio,tandem 

ter quaterque a sene facere quasj compulsa,sinistrum pallice~ 

quo manuj committitur,adimit. Tum ego,resectum pollicem manu 

altera capiens,illum tibj deo meo,vivo et vero,obtulj,memor 

sacrificiorum quae tibj per septennium in ecclesia tua obtule-

ram,donec monitus ab uno e sociis meis id facere desisterem, 

ne illum rnihj in os ingestum,crudum comedere cogerent,nescio 

quo abject~~quj. Henato dextrum pollicem ad primam com-

95 missuram absciderunt. / 

Gratias ago deo quj mihj dextrum pollicem relictum voluit ut 

hac epistola possem rogare hR,PP. et FF. meos ut pro nobis 

fiant ss.ss. preces,postulationes et orationes in sancta dej 
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ecclesia,cuj scimus nunc duplicj novo titulo nos esse maxime 

commendatos cum illa saepe oret pro aflictis et captivis. 

o-o-o-o 

Bgo infrascriptus presbyter Societatis Jesu a H.P.Pa~lo Hague
neau ej'1J.sd2m Societn-::ls mission.Ls hujus SupA~ior ad e1J.pra 
saripta recognos~e~da nominatus, juratu s af~~~mo me ~aec s0rip
ta n.tt.én~ .. e et 0cc.ure.te perlegisee, eaqu.e :.psi autog·;..,apho Pat-='is 
Iso.ac Jogues marrù. exL<.rato per ornnio.:-confu.:-mia ngnovisse. 
Datum Kebec~ in nova francia die 23 Aug. l652 

Joseph Poncet Jhs. 

Ego inf~ascriptus Superior missionum Societntis Jesu idipsum 
etiam affi::-mo" AddCJq,.::.e praeterea nihil hD.c epist;ola conti neri, 
q:J.od aJ..i·.;·.YJ.de non re sr;.:_ verim,cert ::.s et idoilels testi.b·l.:!.s, tum 
G9.l::Lo t.;.nc ~qu.l Fat.[li Isaacio comss in ::ormentis fu.f. t ( ei ncmer:t. 
Guill el.111us -Coutu.re ) ,tum Huroni~îï..-~s christi0.nis fide dignissi
mls,qui eidem Patri,in iisdem poenis fu.ere etiam socii. 
Hoc juratus affirmo,die 15a Decembris 16529 

Paulus Ragueneau. 

- --- · -- - -- ·- - -· - - --- -·- - -- -- ---- · - - -- ·- -- - - - p ·- - - - ·- - - - - - - ---- - - - · - - ·- · - -

96 La page 96 est 6n blunc. 
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97 
ILLUSîHATIONES 

NONULLAE P .. ISAACI JOGUES Gx ejus mnnu scriptis excerptae. 

Haec post occisionem churissimj socij 

B.M.Renatj Goupil,cum quotidie 

Ad ncce~ quaorcrer,plenusque essem 

F.lngori bus FJ.nimj in sonmis acciderunt. 

Egressus eram e pago nostro,solito meo more,ut tibj deo meo 

liborius gemerbm,funderemque in conspoctu tuo orationem meam, 

et tribulntiones ante te pronuntiarom. Cum regrsdior,ecce 

nova invonio onnin. Video pnlos illos quj vieu~ nostrum 

utrumque circumd~~bnnt ,in turres, propugnacula ,.murosque pul-
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cherrimos esse conversos,itn tQmen ut non noviter extructne 

urbis,se~~ olim conditae et vetustate sua jRm venerab111s 

civitatis speciem exhiberont. Cum dubitarem num noster esset 

pagus,exeuntes ex eo barbarj mihj de facie notj,illum ipsum 

9g esse mihj confirmo.runt./Mirabundus ergo ad novam illo.m civi

tatem accedo,primamque portam trunsgressus,video in secundne 

pœrtae poste,quj mihj ingredientj dexter erat,incisos illas 

characteres ,majusculis li teris L. N~cum imagine agni quasj 

occisj hoc modo L ... N( fault icy figurer un agneau ) • Iviirarj 

me primo quj fierj potuit ut barbarj,literarum rudes,caracte

res hos sculpserint; deinde illa dum explicare sollicitus 

quaero,video in super posita quasj volubilj charta,ad longum 

expressas has voces,unicuique inferius positae literae res-

pondentes : laudent nomen ejus 

,...;'..- -····--.. --. 
;:f', ·- .. 

{'((« d ~lh { .• ·-----.... ·--. ---· ·: .. -·- ·- !' 
[ ..... ...._ ____ ___ . ..,., () rYI t/1'1. 'JA..tt--J 

IV'-·----------·---
~,. u '\ L- (Â. , . ··tt. Ç.,(.(),N 

Tune quasj ooorta"·luce ~nentj meae ,minime mihj dubium visum est, 

illas maxime laudare nomen agnj quj in pressuris et tribulatio-

nibus,illius mansuetudinem imitarj conabatur; quj quasi agnus 

coram tondente se obmutuit,et quasj agnus occisionem ductus 

est. His erectus,portam illius novae civitatis ingredior:haec 

quadrato et polito lapide extructa,longam,pulcherrimamque ad 

oculum,fornicato opere,porticum officiebat. In media porticu 

ex altera parte viae quâ incedebam,video ~ilitare praesidium 

esse constitutum,~~erant in eo bonbard~sagittae et omnis arma-

99 tura/ fortium; neminem tamen videbo.m. Tune ·v8nlt mihj in men-

tem etiamsj viderem neminem,debere we tnmen fl.rma salutnre, 
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prout solet fierj; dum ergo in illam partem conversus caput 

aperio,miles in eadem parte viae qua incedebam,in statione 

positus, sisterem gr;dum admonuit,seu quin conversus erar1 in 

alio.m p:1rtem 1 seu quin rerum quas videbarn novittts animum meum 

penitus occupo.bat,nec vidj,nec intellexj militeru. Secundo 

igitur et contentiorj voce: Siste gr2essur~,inquam,ingeminat. 

TUEl ego quasj ad me rediens pedem compressj; tum ille: Enim 

vero sic te obedientem prGebea s militj,excubius ante palatium 

regium ~gentj,ut tibj iter8to opus sit dicere : Siste grndum; 

mox te ducom ad judic8m ducemque nostrum ( dune enin illae 

voces mihj innotuerunt,qunrum una erat judicaturae,altera mi-

litiae.) quj poenas illius tune temeritatis dignas reposent. 

Tum ego: ChQrissime,statim atquo vocem tuam uudivi,illico 

gressum continuj et ulterius su~ progressus. Ille excusntione 

mea nihil motus,ad judicem sistenduw rapit • .Ernt in eo.dem pnrte 

viae qua incedebaw,paulo infra illud praesidiur.1yquod ex alte-

part~ . 
ro.A Vlae erat ,porta ,qune Pf~latlum illud aperiebo.t. Siuile mihj 

lOO visum est pn.lrttium illud CE~meris illis qun.s in gallia /Cnmero.s 

aurrtto.s nppelle.mus ,in qui bus jus roddi tur; vel etiarn lacis 

illis quj in nntiquioribus illis re celebrioribus mon~steriis 

co.pituln. vocr1ntur ( utriusque enil•1 locj r.lihj species et notio 

relictn est ) opus so.ne t,grçgiun: . In ipso. camero. ern.t venere.-

bilis quidr.m et majestntis plenus sonex,sirrilisque antique 

dierum,quj purpureL togo. exir.1irG pulchritudinis vostiebatur; 

pileurn tn.rJon quo.dra tum non h! 1.bob· .t in cu pi te, sed gn.lerum; nec 

sode bat in subselliis ,st;d in ipsa C[ •.mera suc'.. vi ter inc..mbuln.ns, 

populo jus rodde bat; o. quo cn.ncelli s qui busd;.lm dis tine ba tur; 
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pro foribus illius pnlqtij frequentem vidj concursum populi 

omnis conditionis,prout solet viderj in :h,uroptt,r.liquos etiam 

vidi mihj notas quj & me nuntin aliqua de Huronibus petiorunt. 

Dicebnm intra me: Bono est,norunt illi quj ego sim et quam 

innocens ~d judicium trahor,reMissius mecum agetur. Sed nihilo

minus judex meus,audito milite,nil me interrognns,extracta ex 

fnsco sibi proxima una virga ( similis nutem mihj visus est 

f~scis ille f~scibus n lictoribus untu consules Homnnos anti

quitus praeferrj solitis ) cxtr~cta,inqunrn,unn virgn,mihj pri

num humer os, tum collum,doindo cr.. put ,diu r.1ul tumquo di verboravi t ~ 

101 / Ingentow sentiebn.m dolorem,et licet unicc~ esset manus quo.e 

ne percutiobn.t,sirnilum tnmon mihj videbnr doloron experiri illj 

quem fuorG.rri expertus cum in ingressu pr1L1j pagj tatius regionis 

partis effusn. juventus in nos baculis inhur:1nnitcr desaeviit; 

sub il lis to.mon vcrburi bus qu~.:relas nul las ,gemi tus nul los fun

debam; sed quodcur;lque Lihj e..pplicab;.ltur ,in dolore sustinebam, 

et in humili t0.te Dea pnticntinn hn.bobam. r.L'r.ndem judex meus, 

quo.sj pn.tientinm rtlenm. mirutus ,: ... djoctn. qun. me porcutiebat virgn 

sese in callum 1eum sunvissimo infudit,meque divinae cujusdam 

et inoxplicabilis jucunditatis sensu moerenterr1 demulcet. Tune 

ego coolustj ill& consolatione plenus,mnnuu quae me percusse

rnt doosculatus,fuctusquo quasj in oxtasj mentis rneao,excla

mo.vj: Virgo. tuo.,Do··line,ni rex,ot baculus tuus,ipsa me consola

ta sunt. Hr:tecqu<:J ubj dixj,ille mu n.d port[:.m po.lntij deductum 

in ipso limine destituit. 

Ubj orgo,discusso sor.no,coopj ·.ttonte cogitn.re quid videram, 

dubito.re non potuj Deu::-n magna in ne esse operatuu:cuo propter 

t .'1m r:1irn.m et n.pt['.l::l rerurn quas videbnr;l conncxitutem,qu[ .. rUEJ. 
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102 speciem nusqunm in mente habuernm,tum maxime jpropter arden

tem amorem quo concaluit cor meum intra me,cum me est amplexa

tus judex meus et erupj in illas voces: Virgn tua & 

Cujus etiam suavissima recordatio post multos menses lacrymas 

tenerrimae consolationis eliciebat. 

Itaque existimavj civitatem illam de novo ibj positam,ubj pa

gus noster erat 1 mansionem esse bcatorum quam nec dum ingredj 

meruoram,sed quam ingrederer aliquando,sj patiens et fidelis 

usquo ad finem perseverarem,speraremque fore ut pagus ille:in 

quo tarn passus eram ct patiebar etiamnum,mihj in sanctam illam 

civitatem vertereturo 

In · illa civitate quam tanquam pagum nostrum intuebar,saltem • 

eodem peni tus loco ,quo paulo ante pagus nos ter er·at po si tus, 

neminem vidj barbarorum,aliquos quidem cum portam ingrederer 

exeuntes vidj~nullos intus. In illam enim nihil introibit co

inquinatum et foris canes,foris impudicjePraesidium illud 

( in quo vidj neminem) Angelorum esse credidj,quj paradisum 

illum potius quam torrestrom tuobantur.Tandem tribunal et ju

dicium illud ad RUOd pertractus fuj,et verberibus acceptus / 

103 divinum judiciuln esse credidj in quo expiantur admittendj,aut 

in quo scalprj salubris ictibus et tunsione plurima,fabrj po

lita malleo,suis locantur sedibus saxa,quae sanctam illam ci

vitatem construunt; tandem ad limen reductus, ibj derelictus 

sum,nec illam ingressus sum civit~tem sanctam;convertj tamen 

oculos ut saltem viderem quam non ingrediebar sanctam civita 

tem et vidj vias ejus similes illius civitatis quam in apoca

lypsj describit sanctus Jonnnes, vias puras,vi~s mundas,vias 

sanctitatem ipsam spirantes. Ictus quj mihj in dorsum impactj 
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fuerant,externa omnia illn tormunta quae superu.vsram apud 

barbaros,quj in collum,contcmpi tus,irrisiones et oprobria, 

jugumque bürbari cae servi tu ti s in terpreto.bar; quj in C[tPU t, 

secures aut incondia ,mortem ipsam. Verum unum mir-:.~b'l.r quod 

verberibus judicis exceptus,non fueram o.dmissus, diccbnmque 

fier j ne potest ut in tantrt bn.rbarorum quj mo quotidie ad 

mortom quB.erunt immani tr~te vi vo.rn nec moriar. Non ndmissus, 

sed remi ssus fuurnm, et credebam me sc~.l tem tom ci to non mori

turum. Ictusque quos in capite excepernm penitissimos animj 

104 crucintus et dolores / inturpretnbar; id mb magis ut crederem 

persun.debnt quod snepe in sornnis videbnr mo praeeuntem ali

qucm sequj,sed non pnssibus acquis;crcdebum autem ~sse charis

sinru.m meum socium quem tune r ... ctornn sanctorum faolici tas ex

ceperr~t ,dumque eum a longe soquor, cum per anfrn.ctus vi arum et 

flexiones,oculis mois. ~rcptum gemo nliqur:tndo EJtiA.m eum inse

quens ,illectus pulchri tudino te;1plorum quae occurobn.nt in vin, 

uo. ingrE...diebn.r orr~tionis cnusn; cumque diutius immoror nut 

pulchri tudine ipsa rètentus ,n.ut c~"'ntnntium suo.vi tr~te pertr'1c

tus ,eum i tidem po sten ar11issum doluo. 

o-o-o-o 

In illo ~utem sec6ssu meo, in quo cum Bernardo fagorum disci

pulus ,ms cum pro pt er wul ta, tum Hlaxirne quod n.d crucem quu.m mihj 

in procurn. arbora ufformavtJrnm,quotidie froquenter ornrem,odo

ro.nt be rb·1.r j, h~Lec mihj contig0runt. Videbn.r mihj interesse 

consilio -,.nul torum pa trun Societ"tis nostr~-~t; ,quos meri tis et 

virtutibus eximios nov0rFJ.m nliqu:1.ndo ,cuFl vi verent; nullius 

tamen mihj distinctn specios r licto. est pr~oter qunm patris 
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105 Jacobj /Burt~cj ,c.liqun. pr.\.tris Binetj ,tenuis uti r:.m patris Coto-

nj ,rog~_,bamque eos ardentissimo (-Hloris nffectu ut me sanctae 

crucj commendarent,susciperet me illa discipulum ejus quj in 

ipsa pependerat; ne me repelleret concivem suum ( quae quidem 

ratio ne meditantj quidem unquam in mentem venerat ) utpote 

in ea urbe natum,quae Metropolim haberet ecclesiam sancbae 

crucj dedicatam. 

Alia item vice,in eodem secessu meo. Videbar mihj esse in illa 

Orleans urbe,in qua natus sum,in claustre sanctae crucis. Ibique apud 

Bibliopolam mihj notum ingressus,petebam ab eo num novum ali-

quem librum haberet,ut vocant,aedificationis? Tum ille,se 

unum habere respondit,quem magnjfaceret Illustrium virorum. 

Ad hanc vocem ingens me coepit desiderium videndj librum il-

lum.Cum itaque rogabam ut ad dies aliquot mihj accommodaret, 

ipsj eum brevj referrem. Ubj eum in cubiculo meo,cum duobus 

aut tribus eximiis amicis inclusus J.egissem;difficultatem 

aliquam pa.tiebatur,sibj charissimum esse cum diceret: Interea 

quj aderant de tribulationibus deque rebus adversis sermonem 

intulerunt,dicebatque unusquisque quid alias sustinuisset; 

audebam et etiam i pse m.e aliquid dei causa pa ssum di cere. 

106 Tandem cum librum illum quem / ardentissime cupiebam,non vi-

derem, unum ex domesticis ro8are coepj eum ut quaereret,ut ad 

f 
me aferret. Ille,inscio quasj hero suo,librum illum conquisi-

tum mihj tradit,cum in manibus tr&deret,vocem audivj aliquam 

quae dic eret,librum illum continere 

ILLUSTHES PIETATE VlHOS ~T BO~TIA B~LLO PECTORA. 

Ipnissim:::t sunt verbn qu f~ e audivj ;quG. eque mihj persuadebant 

semper,quia per multas tribul~tiones oportet nos intrare in 
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regnum coelorum. Cum laetus cum libro i)-lo abirem,vidj quasj 

totam officinam crucibus contectam; dixique me ad eum accessu

rum cum cruces mihj vellem comparare,quas multas et omnis ge

neris haberet. In illo autem secessu,altis jam nivibus,cum 

fame,frigore et nuditate enectus,vilissimorum barbarorum pe

ripsema fnctus,habitusque ut propudium hominum,internos animj 

angores maxime sustinere1n,ex ante acta tnm negligentj et pee

catis obnoxia vita mea; cum,inquum,me postmodum ( ut ipsi re

rebant barbarj ) occidendum,circumdedissent dolores mortis 

et pericula infernj invenissent,per quietem acciderunt. 

Audivj distincte vocem quae nngustias pectoris mej coargueret, 

107 moneretquo sentirem de deo / in bonitate,meque totum in ipsum 

projicerem; nudivj,inquam,voces illas,quas ex Bernardo ad suos 

scribente alias intellexeram: Servite domino in illa charitate 

quae foro.s mittit timorem,meritum non intuetur; quae duo in 

me optime cadebant ,n.'l.El nimio timore ,non filialj ,sed quasj 

s~vilj animus obruebatur,nec s~tis de dej bonitate confidebat; 

et praotereo dolebnm,sine praemissis ullis bonis operibus, 

quasj e medio cursu,ad judicium pertrahj. Cum potius dolere 

debuissem de offensa tarn multis negligentiis meis deo; atque 

quidem hae voces moerentem anirnum meum erexerunt ,eumque in 

dej amorem excitarunt,quo incensus,in irnpetu mentis meae,etiam 

antequaw ad me redirem,sequ~ntia,ex eodem Bernnrdo,verba addi

dj: non i rmnori to vi tarn ille sibj vindicat nostrar1 quj pro no

bis dedit et suo.w. Postea tA.ut8m dilata vit dominus n.nimP..m ser

vj suj ,itn ut etio.m gaudens p~ ~ gum in cujus ingressu occiden 

dum me credebam,repeterem. 

( Voir p. 221 du mo.nuscrit. 
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Suprn. scriptc.s Pntris Isn.ac Jogues Illustr•r,tiones ,ejusdem 
o.utogr-9.pho ipsius munuscripto prorsus 'J.C per Olimia conformes 
esse jurntus nffirmo,Ggo quj supra ~d eas recognosc8ndns h .P. 
Pauli R~gueneau missionis hujus Superioris jussu et o.uthori-
tate nstrictus. 

Joseph Poncet, Jhs, die 24 Aug.l652,Kebecj 
in nova francio.. 

Ego infrascriptus eadom recognovi,nihilque aut mutntuM , aut 
additum ad ea quac Pntris Isa~ci Jogucs manu scripta sunt, 
juratus nffirmo . 16 Decemb . o.nni 1652 

Puulus Rngueneau. 

o-o-o-o-o 

LETTRE DU P. ISAAC JOGUBS AU H. .P. JlliOSME L' ALLE1~'iBNT SU~ 

avant son dernier despart. 

108 Mon HeverenlPere 

Celle qu'il a pleu n V~H.. prendre la peine de m'escrire m'o. 

trouvé nux exercices que j 'avois co1nmencé après le despnrt du 

ce.not quj A. porté nos lettres et en un te1:1ps où les sauvages 

quj sont tous a la chasse nous donnant plus de silence.Croi-

rez vous bien qu'n l'ouverture dG colle de Vostre R. mon coeur 

nu commencement a esté comwe saisy de crninte, que ce que sou-

haitte et doibt extrome~ent priser mon esprit,n'nrrivnst. Ln 

pr·.uvre nnture quj se souvient du passé a tremblé ,mris N .S. par 

sn bonté y a mis ct mottr~ encor dnvo.ntago le cnlme. Oliy,mon 

pere,je veux tout ce que N.S.veult et jL lu veux ~u peril de 

mille vies. Ah que j' auroi s de regret de manquer :l une sy 

bello occasion ,et qu'il no tint qu 1 n moy que quelques n.mes ne 

fussent s8.uvées. J'ospore que sa bonté quj n0 m'a pas abn.n-

donné dnns les rencontres m'assistera encor,et que luy et noy 

sommes capables de passer par dessus le ventre Q toutes les 

difficultés quj s'opposent. c'est benucoup d'estro IN MEDIO 

NATIONIS PRAVAE, seul,sr.ns mt~sse ,s r.tns sacrifice,sans confes-
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sion,snns sucrement;mnis s8 Ste volonté et sa douce disposi

tion sur nous Vuult bien cela. Culuy quj nous n assisté / 

109 sans ces aides ptlr sa Ste grace 18 ou 20 moys ne nous refu

sern pas la mesme faveur,a nous quj ne nous ingérons pas , 

mais quj le faisons pour luy plnire uniquer11ent ,contre toutes 

les inclinations de la nnture. Ce que j 1o.y !1 dire do.ns toutes 

ces allées et venues d 1 Iroquois,C 1 est qu'on en voit peu des 

deux premiers bourgs quj sont nenmoints ceux à quj principa

lement nous avons affaire ct desquels les dGrniers tués es~ _ 

toient.Il n'y a presque que ceux du dernier village où estait 

couture quj viennont,lesquels ont fumet profossion,à co qu'ils 

disent,de ne venir en guerre ordinairement de ces costes icy. 

Ce n'est pns chez ces derniers que nous devons demeurer,mnis 

chez les autres qu'on ne voit point. JG remercie affectueuse

TYlent V.H.. de ce qu'elle m'a envcye sos preceptes hurons. Elle 

y joindru,quand il luy plr.1irc ... ,le resto; c'est principalement 

des prieres,du formulaire du la confession et autres ejusdem 

generis que j 1ay bGsoin. Ce me sera un surcroist de leur es

tre ce que j8 luy suis pn.r bon.ucoup de titres. Je suis rede

v~ble ~ Vostre reverence d'un narré de la prise et de la mort 

du bon René Goupil quo je devrais desjà avoir envoyé n V.H. 

sy ces porteurs me donnent loisir de 1 1 escrire je le joindré 

à lQ presente. Sy dieu veult que j 1nille nux Iroquois,il fau-

llO droit que c0luy quj /viondra nvoc moy fust bien vertueux,ca

pablo d0 conduite,courugeux et quj voulust endurer quelque 

chose pour dieu,quj peust faire des cnnots nfin que indepen

damment des sauvn.ges nous puissions aller et venir. V .R. me 

permettra de snllior s .' il luy plf.~ist nos PP •• Je luy suis tres 
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humble ut oboiss : nt serviteur . Iso.nc Joguus A montrel ce 

2e mo.y 1646. 

o-o-o 
R 

DEUX LETTHES do la 1\iOUVELLE Al~GLE'rb.:l-{HE A MONS .de MONTMAGNY 

GOUV~HNEUR de ln NOUVELLB FHANC. 

'l,ouch,-;.nt LA lviOHT du P. JOGUES. 

LETTHE d'un INT~HPHETE no1mné LABATIE au GOUV~RNBUH du FORf 

DORANG~ en lo. nou. ANGLETERRE. 

111 /LOUEZ SOIT DIEU AU J?OH DOHANGE 

Monsieur Monsieur La Montagne 

Monsieurboy ,j e n' n..y voulu mr.nquer n. cost occasion sy de vous 
1 

faire sço.voir mon co~portemont. Jo suis en bonne santé dieu 

Mercy priant diou quo o.insy soit de vous ct de voz enfant nu 

reste pas beaucoup sinon cam les francois sont esté arrivez 

le disseptiesme du cu present mois au for des maquns,c'est 

pour vous faire entendre com les barbar ingrat non pas attendu 

quj fussions bien Rrrives dtns leur cnban ou il sont estes 

despoillez tout nu sans schemise avest ils leur bnillir scha-

cun un brayet pour cacher leur pour0té. l u mesme jour de leur 

venuo,ont il ~cornmencés n les mann.sser et incontinent n grand 

coup de point et de baston disant Vous mourez denain ne vous 

estonnê pns,mais nous non nous bruleront pns ayez courage 

nou vous frnpperont qvsc ln hasche et mettorons vos testes 

sur lvs sspallesnde a cel fin quund nous prendrons vos frer 

quj vous voye encor . Il t;.aul t que vous scc .. chiez que se sont 
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esté seulement la nation de laUrs quj les ont fuit mourir 

112 /scaschant quo ln n~tion du lou et de ln tortu ont fnict tous 

qu'il ont pouveu pour leur sauvez la vie 0t ont dit contre 

leurs tuez nous premier mais eln.s il ne sont pas portant en 

vie, Scaschez donc que le dishuittiesme au soir que ils 

vienne nppellez Isauch pour souppê Il se leva et sen alla 

avec ce barbar nu logis de leurs corn entrant dans le logis 

ilV avez un trnitre avec s~ hasche derrier ln port en entrant 

il luy fendit la teste a leur mesme en coupirt ln teste et la 

mit sur les pa~lesnd& le lendemain de grand Hw. tin il fire de 

lautre de mesme et ont jetté leur corps dans l n rivier.Mon-

sieur je n'ay jamais poureu scavoir ny entendre daulcun snu

vngo pourquoy quilles ont tués nu~)ste leur envie et entre

prise il sen vont avec 3 ou 4 ccn homme pour taschez de sur-

prendre les fr ~tncois pour en faire de mesme co:m il ont faict 

des autres mes dieu veul quil nachef pas leur dcss~in. 

Se seroit de souhaiter que Monsieur fust ~dverty mais il ny 

a aucun moien que nous le puissions faire dicy. Mohsieur je 

nay pas dflV[lntage a escrire sinon je demeure Vostro tres hum

ble et affectionné serviteur et amis Jan Labatie. 

113/ Monsieur je vous supplij mes baise muins . a Monsieur le gou-

verneur. Escript au fort derange le 30c octobre 1646. 
o~o-o-o 

r 
LET'.Cl\E DU GOUV~l\NbuR DU ~,01\T DORAN GE A MONS. de MONTMAGNY 

GOUV. de la nouvelle frQnce. 

Monsieur 

Javoys donné responce a cel1o de laquelle il vous uvoit plou 
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m'honorer par le P.de Jogues do.ttée du 15me de May,et l'avais 

envoyée au fort dornnge pour la deslivrer audict P.de Jogues; 

mais ny esto.nt pas retourné comme on l'esperoit,elle m'a esté 

derechef renvoyée.Cellecy sera donc pour remercier Vostre 

Seigneurie du souvenir qu'elle a eu de moy,faveur dont je 

tascheray à me revencher,s 1il plaist a dieu de m'en conceder 

l'opportunité. Au reste j'envoye celle cy par les quartiers 

du Nort soit po.r le moyen des Anglais ou de Mons. d'Aunay 

114 aux fins de vous advertir du massacre que les barbares / et 

inhumnins Maquais ou Iroquois ont faict du P.Isaac de Jogues 

et de son compagnon,ensemble de leur dessein qu'ils onn de 

vous surprendre soubs couleur de visite,coffiôe vous verrez par 

la lettre cy enclose,quj encore qu'elle soit mal dictée et 

orthographiée vous apprendra à notre grand regret l .es parti-

culo.rités du tout.Je suis rnarry que le subject de celle cy 

n'est plus agrenble.Mais la consequence de l'affaire ne m'a 

pas permis de me taire. Notre Ministre d'en hault s'est en-

quis soigneusement aux principaux de cette canaille de la 

cause de ce malheureux acte,mnis il n'a peu avoir autre res-

ponce d'eux que ledict pere avoit l~issé le diable parmy quel

ques h~rdes qu'il leur avoit laissé en garde,quj avoit faict 

manger leur bled ou muys aux vers. Voila ce que puis pour le 

present escrire ~ v.s. priant dieu qu'il vous veille garder 

et les vastres de cette tr~istreuse nation.Vous assurant que 

suis Vostre tres humble et obuissn.nt servittJur Gu~ll.kieft 
r 

Mons. 

Du fort damsterdam en la nouvelle belgique ce 14e~ovembre 1646. 
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115 / Fragment d'une lettre du P.Jean de Quen au R.P. Jer.Lalle
r 

mant Sup. 

Noel rn 1 a racompté la fa con dont le pere de Jogues fut tourmen- -~ 

té.Il fut despouillé tout nud,decouppé par lambeaux sur les 

bras et sur le dos,puis on luy coupa la gorge.Sa ~este fut 

mise sur les pieux,regardant du costé droù il estoit venu.Il 

se comporta genereusement dans ce martyre lcrsque le bour-

reau quj le decoupait disoit : Voyons sy cette chair blanche 

est une chair de Manitou, Non,disoit le pere,je ne suis qu'un 

homme comme vous,mais je ne crains pas la mort ny vos tour-

ments. Je ne scay pouquoy vous me faictes mourir; je suis venu 

en votre pays pour conserver la paix et affermir la terre et 

pour vous montrer le chemin du ciel &.Vous me traicte~ comme 

un chien, Dieu quj gouverne les francois et les Iroquois 

sçaura bien trouver le m~yen de vous chastier. 

o-o-o-o 

Ego Joseph Poncet jussu et autoritate H.Patris Pauli Rague
neau missionis hujus novae Franciae Superioris supra dictas 
tres epistolas Patris Isaac Jogues ad R.P.Hier.Lallemant tune 
superiorem,Hcllandiae seu belgii novi interpretis Labatié nun
cupati,et Dni Kieft arcis ibi primariae moderatoris,necnon 
bragmentum epistolae Patris Joannis de Quen de morte Patris 
Isaac Jogues scriptum,singulis autographis plane conformem ac 
nominatim Joannis Labatié ipsius litterarum notas seu ortho
graphiam a nostra et germana gallice scribendi ratione abhor
rendam fideliter excerptam ad pleniorem fidem juratus affirme, 

Joseph Poncet quj supra societatis Jesu presbyter. 
Datum Kebeci die 24 Aug. 1652. 

- --- - -- - - - - - - - -· ... - - - - .. -- - -· - . - - . - - - . -- -· -- - - - - - - - ----- - ·-· - - - ·- -

116 117 118 en blanc. 
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Descript de 
la Relation 
de l'an 1646 

RECIT DE L'HEUREUSE MORT DU H.P. ANNE de NOUE 

119 

Le 30eme de üanVie~ de ëette ~resente année 1646 

le Pere Anne de Noue partit de la residence des 

trois Rivieres en la compagnie de deux soldats 

et d'un huron pour s'en aller a Hichelieu,esloignée de douze 

lieues des trois rivieres,pour dire la messe et pour adminis-

trer les sacrements de penitence et de l'eucharistie aux fran

cois quj sont là. Toutes les rivi~res et tous les lacs n'es-

toient qu'une glace,ln terre estolt couverte partout de trois 

ou quatre pieds de neige à son ordinaire pendant l'hiver. Ce 

bon pere et ses compagnons marchant sur des raquettes pour ne 

point enfoncer dans les neiges,ne firent que six lieues la 

premiere journée et encor avec bien de la peine. Car jacoit 

que les raquettes soient un soulagement,elles ne laissent pas 

d 1estre des entraves n ceux quj n'en onn pas un sy grand usage. 

Ils se bastirent une petite maison dnns la neige,abriée 

dea arbres & couverte du ciel,pour passer .•• Le Pero ayant 

120 /remarqué quo les deux soldats quj l'o.ccompagnoient pour 

estre nouveaux dans le po.ys,avoiont bien de la peine de mar~ 

cher avec des pieds bridés et de traisner encor avec cela tout 

leur bngage apr~s eux,se leve environ les deux heures apr~s 

minuict pour gnigner le devo.nt et donner advis aux soldats de 

Richelieu de venir secourir leurs camara.des. Cette charité luy 

a osté la vie. Heureux mnrtyre de mourir des mains de la chari-

té!Il quitte sa compagnie,luy QOnne advis de suivre ses pistes 

l'asseurant qu'on les viendrait bien tost secourir. Il ne prin~ 

ny son fusil pour bntnne du fou,ny sa couverture,ny autres vi

vres qu'un peu de pain et cinq ou six prunenux,qu'on n encor 
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trouvé sur luy après sa mort.Il fault porter en ce pays cy les 

hosteleries avec soy,c'est à dire son lict et ses vivres,pour 

la maison on la trouve par tout où la nuict se rencontre. 

Comme cet homme de feu marchait sur les glaces du lac st pi

erre quj se rencontre entre les trois rivieres et Richelieu 

n'ayant pour guide que son bon Ange et ln clarté de ln lune,le 

ciel se couvrit et le~ nuées luy desrobant son flambeau se 

121 changerent en neige,mais sy o.bondnnte que les tenebres 1 de la 

nuict toujours affreuses,estoient nu double,on ne voyoit ny 

les bords du lac ny les isle~ dont il est parsemé en quelques 

endroicts.Le pauvre pere n'ayant point de boussole ny de qun

dran pour se guider,s'esgara; Il marcha beaucoup et advança 

peu. Los soldats qu'il avait quittés,se levant pour se mettre 

en chemin furent bien estonnés quand ils ne virent point les 

traces ou les vestiges du pere,ln neige quj estoit tombée de 

nouveau les avait desrobê; ne ~cachant quelle route tenir, 

l'un deux quy nvoit esté une seule foys a Richelieu,tire un 

qundrnn et se guide à peu près sur le rumb ou rayon du vent 

sur lequel il le croyait estably.Ils cheminent tout le jour 

sans qu'on leur vienne au secours. Enfin recreus du travail 

ils passent la nuict dans l'isle St Ignace,non pas bien loing 

du lieu où estoit le pere,mnis ils n'en scnvoient rien. Le 

huron plus fuict ~ ces fatib~es que les francoia,se recognois

snnt donne jusques a Richelieu et demande sy le pere n'est 

point arrivé. On dict que non. Le voila bien estonné,et le 

Capitaine de cette plnce encor plus,npprennnt qu'il estoit 

party sy mntin pour f~ine seulement six lieues,comme il estait 

122 nuict,on attend nu londemain matin pour envoyer au 1 _ devant 
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de luy,les soldats de ln garnison courent,ils cherchent du 

costé du sud,et il estait du costé du nord>il.s f!r:te:r ... t ,iJ~f', ap.

pellent,ils tirent des coups d'arquebuses,mnis en vain; le 

pauvre pere estoit bien loing de ln.Pour les deux soldats 

qu'on attendoit,le huron aynnt dict le lie.u où ils esto-ient, 

furent bien tost trouvés et amenés au fort. Tout ce jour se 

passa à courir decn et dela,A crier et chercher sans rien 

trouver. 

Enfin le 2me jour de fevrier,un soldat assez adroict,prend 

deux hurons de quatre quj se trouvaient pour lors en cette 

habit~tion,il s'en va che~cher legiste où le pere et ses corn-

pagnons avoient passé leur premiere nuict,l 1aynnt trouvé,ces 

hurons bien versés à demesler les pistes cachées soubz la 

n~~ge,suivent les traces du pauvre pere,remnrquant les tours 

et les destours qu'il avoit faict,trouvent le lieu où il avoit 

passé la seconde nuict depuis son despart. c'estoit un trou 

dedans la neige,au fond duquel il avoit mis quelques branches 

de sapin sur lesquelles il nvoit pris son repos,sans feu,sans 

m~ison,snns couverture,n'nyant qu'une simple sotnnne et une 

vieille camisolle.Comme ce lieu n'est pas bien frequenté des 

123 /francois le pere ne sy peut recognoistre,dela il traverse la 

riviere devant l'h~bitntion dç Richelieu qu'il n'apperceut 

point,soit qu'il neigeast fort,ou que le trnvo.il ou les neiges 

luy eussent affoibly ln veue. Ce sold~t suivant toujours les 

pistes que les hurons descouvroicnt,vid au cn.p nommé de Massa-

' cre A une lieue plus hault que Richelieu un endroict ou ce bon 

pere s'estoit reposé et trois lieues plus hnult vis n vis de 

l'isle platte et ln terre ferme,entre deux petits ruisseaux, 
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ils trouverent son corps n genoux tout roide et engelé sur la 

terre qu'il avoi t des cou verte ,en ayant vuidê ln. neig€ en :r·-Oud 

ou en cercle,son chnpeau et ses raquettes estaient aupr~s de 

luy; il estait penché sur le bord de la neige relevée. Il est 

croyable qutayant expiré à genoux,le poids de son corps l'a

voit faict pencher sur cette muraille de neige. Il avoit les 

yeux ouverts regardant vers le ciel,le lieu de sa demeure et 

les bras en croix sur la poictrine. 

Le ~oldat le voyant en cette posture,touché d'un St respect 

se jette à genoux,faict sa priere à dieu,honnore ce sacré de-

124 post/ entaille une croix sur l'arbre le plus proche,envelope 

ce corps tout roide et tout glacé dans une couverture qu'il 

avait portée,le met sur une traisne et le conduit à Richelieu 

et de là aux trois rivieres. Il croit qu'il rendit l'ame le 

jour de la purification de la Vierge à laquelle il avoit une 

devotion tres particuliere. Il jeusnoit tous les samedis en 

son honneur,recitoit tous les jours un petit office pour hon

norer son Immaculée conception. Il ne parlait d'elle qu'avec 

un langage tout de coeur. Il est croyable que cette grande et 

tres fidelle Maistresse luy a obtenu cette mort sy purifiante, 

sy saincte et sy esloignée de tous l8s secours de la terre 

pour le recepvoir plus hautement au ciel. 

Les soldats de Richelieu et les habitants de troi~ rivieres 

ne scavoient à quj donner leur coeur ou à l'admiration d'une 

sy heureuse mort,ou à la tristesse,se voyant privés d'un hom

me quj estoit tout aux autres et rien à soy. Il fut enterré 

avec le concours de tous les francois et de tous les sauvages 
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quj estoient aux trois rivi0res. ~uelques ames ulcérées ne 

peuvent cacher plus long temps leurs playes à la vue de ces 

Stes despouilles,ils se vinrent confesser au plustost disant 

125 / qu 1 il leur semblait que ce bon pere les en pres soit ;d' aut-.r·e"' 

ne pouvaient prier pour lu~1rnais bien se renommunder à ses 

prieres . 

ABHEGE DE LA VI.b; DU R .P. DE NOUE 

Ce bon Pere estait fils d'un honneste gentilhomme Seigneur 

de Villers en prier0,ou pour mivux dire en prairie,quj est un 

chnsteau et un villag8 ou un bourg distant de six ou sept 

lieues de la ville de R0ims en Champagne. En sa jeunesse il 

fut fnict page,ot se trouvant ~ la cour,il fut sollicité par 

des courtisanes pour sa boauté,mnis sa bonne maîtresse le con

serva vierge trente ans dans lu monde et tr0nt8 trois ans en 

religion. Il estait rude et severe en son endroict,tout de 

coeur pour les nutres;les choses les plus basses et les plus 

126 /viles luy estaient grandes et relevées, et tout ce quj est 

dans l'esclat luy semblait remply dc:; tGnebros: Il a travaillé 

seize ans en la Mission de ln Nouvelle france tousjours avec 

courflgo,tousjours hVGC fervE.-ur, ut tousjours dans une profon

de humilité. Comme il vit que sn memoire ne luy permettait 

pas d'aprendre les langues,il se donn~ et dedia tout 6ntiere~ 

ment au service des po.uvrc.s ss.uvllges t-t àe ceux quj les ins

truissoient,s 'nbF.i.issant avuc une r.rduur :: nompo.reille [lUX 

offices les plus rudes et les plus ravnleus. Nos frR.ncois et 



87 

t f l'\ , 
e nos peres s estant rel\contres certain temps dans une grande 

necessité de vivres,il allait chercher des racines dnns les 

bois: Il apprit sj bien a pescher qu'il soulageait toute une 

maison par son travail autnnt innocent que charitable. 

Il estait extremement delic~t en l'obeissance,quelque empres~ 

sement qu'il eust dans les affaires occurentes,quelque diffi

culté quj se presentnst à ses yeux,il estait prest de tout 

quitter et de tout embrasser à la voix de son superieur,sans 

examiner son pouvoir ou son industrie desirnnt que la seule 

volonté de dieu donnast le bransle à ses actions,rebutant je 

127 nb seny/ quelle prudence quj ~ force d'ouvrir les yeux aux 

raisons trop humaines les ferme n la beauté de l'obeissance. 

Que s'il choqu~~oi t tant soit peu cette vertu on lly voyoi t a 

l'nage do soixunte ans,des larmes et des tendresses d'un jeu

ne enfrlnt quj aurait desagréé en quelque chose :1 son pore. 

Quelqu'un le voyant entrer dfLns la caducité ,luy propos8. de 

retourner en fr ance pour y passer plus doucement sa vieillesse 

Je scay bien,repnrtit-il,qu8 la Mission est chargée et que je 

tiens la place d'un bon ouvrier. Je suis prest de la soulager 

et d'obeir en tout;mais je serais bien uise de mourir dans lo 

champ de bataille. Ce n'est pGs que je n'approuve ln charité 

de ceux quj se voyant infirmes ou trop aagés pour aprendre a 
parler sauvnge font plnce a quelque bon ouvrier evangelique, 

mais pour moy j0 sens cette inclination d'employer icy ma vie 

au service des pauvres sauvr.~ ges et du ceux quj les convertis-

sent,et au secours que je peux rendre nux fr9ncois. Cette be-

nediction luy a estè nccordee,le desir de souffrir a faict de 

son corps une victime,l'obeissancs l'a egorgé et lû charité 



88 

128 en a faict un haulocoste /qu'elle a bruslé et consommé en 

1 'honneur de son dieu quj se1.1.l e..v~c .s-e-o fU1f!,~f\ :t>~..t:. ~ 1-.~o<->-'~·ô-1:'·.-;\J.:r 

de ce grand sacrifice. 

o-o-o 

ELOGIUM P. ANNAE DE NOUE 

P. Annas de Noue nobi1is gnllus ex finibus Campaniae et p1cnr

diae oriundus annos 30 natus Societatem nostram ingressus est. 

Is a prima pueritia inter pueros honorario~ tanta corporis et 

animj puritnte i1luxit,ut multoties ob ejus insignem pulchri

tudinem tentata castimonia nobilem de aulica lascivia trium-

phum reportaret. 

Firmnta aetate impulsu~ Deo serviendj in nostra Societate de-

siderio literas jnm grandier addidicit. Confecto feliciter 

studiorum cursu in Societate admisèus in ea 33 annos vixit 

129 / et professorum vota emisit. 

Sexdecim annos in multa difficilium temporum varietate in No

va francin consumpsit.Vir plnne singularis. Tanta demissione 

animj ut nihil unquam de se rnQgnifice,de aliis nunquam nisj 

ex ch~ritate loqueretur.Ad vilissima quneque descendebnt. 

Multos annos,ut sunt difficilia novarum coloniarum in nevis 

terri~ initia ,ligna torem et hortulanum egi t ,[.~.ratorem etinm 

saepissime.In summa rùrum omnium penuria,quae duos annos te

nuit,mngis de aliorum patrum snlute quam de sua sollicitus 

pisces,herbR.s rndicesque quibus utrumque victitnrent quaere

bat. Obedicntia mirnbilj nihil unquam nisj dX superiorum 

praescripto otin.msj minimum quid es set peregi t ,quu in re sj 

quid vel levissime peccasset,provolutus in genua fusisque 
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lacrimis veninm precubutur. 

Castitate insignj constat ex eorurn testimonio quj eum ab in

fantin noverunt,virginitatem ad mortem usque illibatam con

servasse. 

Paupertatis et crucis in eo amor tantus,ut nihil habere/ se 

quod pateretur,dictitaret,licet omnibus quae ad corpus spec

tant saepissime privaretur. Nunquam arculam aut scriniolum 

imo nec saccum habuit in quo quae sua essent reponeret.Nihil 

unquam ne sacrum quidem amuletum aut Indicj triticj spicam 

sine superiorum consensu dedit. Vestibus semper detritis et 

incommodiore cubiculo utebatur. 

Recitabat ~ingulis diebu~ praetor consueta Societatis exerci

tia spiritualia officium B.Virginis cujus in honorem diebus 

sabathj jejunabat. Quotidie corpus suum dire flagellie diver

berabat. 

Tanta porro erat in gallos et barbares charitate ut tatum se 

in eos ubj exigebat dej obsequium super impenderet.Nos hac do 

causa et patriam et parentes reliquisse,ut animas nostras pro 

fratribus nostris ponerumus dicebat.; postulabatque saepe hanc 

a deo gratiam ut ipsj in obsequio aegrotantium barbarorum,aut 

in docendis christianae fidej rudimentis,in sylvi~,in deserta 

aliquo loco aut insula moreretur. 

Quod divina bonita~ ejus non abnuit desiderio. 

131 / Degebant jam multos menses sine ~acerdote,sine sacramento 

sine sacrificio missae gallj in remota colonia cum ineunte 

quadragesima ut aliquid spiritualis consolntionis illis im

pertiretur eo missus,in itinere obiit: Altissimae erant ni

ves,frigidissimum coelum,socij seminnimes ulterius progredj 
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nequibant. Ergo ardentj illa charitate quae orrillia sustinet 

succensus,coeptum iter in lacu rigente gelu solus prosequitur 

ut ex proxima colonin auxilium accerseret. verum oborta tem-

pestas nixque acervatim cadens ,coelum 11lj te1·r·o.mt v.'L•"tmqne 1-.H..-l---

puit. Itaque ubj tres totos dies sine cibo,sine igne post va-

rios errores traduxit,solus sine comite mediis in nivibus fri-

gore obriguit. 

Postea conquisitus,quasj spirnns,flexis genibus,nudato capite, 

orantique similis qualis olim Paulus annchoreta inventus est, 
0 

anno Dnj 1646 februarij 3. 

o-o-o-o 

LETTRE du P.JAC~UES BUTEUX AU H.P.HIEHQ.LALEMENT SUPX: 

touchant la mort et les vertus du P. de NOUE 

du 7 de febv. 1646 

132 Mon R.Pere. 

Pax Christj PHETIOSA IN CONSPECTU DOlVIINI MOHS SANCTORUM EJUS 

C'est nu nombre de celle là qu'on peult mettre la mort du 

Pere Anne de Nouo,puisqu'elle a esté dans l'employ actuel de 

la charité,commc il l'avait tousjours desirée et souvent de

mandée n dieu durant sa vie. Voicy ~ peu près les circonstan~ 

ces de son bien heureux trGspas: Je les ay aprises de ceux 

quj luy ont tenu compagnie pendnnt son dernier voyage et des 

autres quj ont cherché et trouvé son corps au lieu où il est 

mort vis à vis l'isle platte quatre lieues nudessus de Riche-

lieu. Il partit des Trois Rivieres le 30me de J:nvier en com

pagnie d 1un huron et de deux soldats qu'on envoyait pour y de

meurer. Leur premi6r giste fut a six lieues d'icy dans le lnc 
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de St pierre du costé du nort.Après avoir reposé quelque t8mps 

en ce lieu,il en partit sur les deux heures ·J..près minuict D. 

dessein de prendre le devant et donnsr advis à ceux de cette 

habitation de venir soulager ceux qu'on leur envoyait. Sa 

charité et l'ardeur de son : courage le fit plus penser aux 

133 autres qu'à soy mesme . Il refuse ce qu'on luy presente /c'est 

à dire un peu de vin et de lard cuit. Il laisse tout,voire 

mesme son fusil et sa couvertc,~e contentant pour tout vivre 

d 1un morceau do pain et 5 ou 6 pruneaux secs et d'une simple 

8t vi8ille camisole soubz sa soutanne pour tout abry contre 

les rigueurs du froid. Il marchait à la faveur de lG lune 

rangeant le coaté du nord de cap en cap lorsque le ciel vi6nt 

o so couvrir et la neige n tombér et luy ester la veue des 

isles du lac. 

Les deux soldats qu'il avait laissés derriere ne partirent 

que 3 heures après luy et marcherent encor plus de deux hou

res de nuict avec autant de difficulté que de crainte pour 

estre nouveaux dans lE; pays Gt par consequent ne pouvoir aller 

en raquetteB ny recognoistre les pistes par où uvoit passé le 

pere : Un d'eux quj avoit dosj~ esté une foys a Richelieu se 

sert d'une boussole,gaigne le milieu du lac et tire droict aux 

isles avec son compagnon et le huron.La nuict quj les surprit 

et la grande lassitude du chemin les fist coucher au bout de 

l'isle de st Ignace quj ~st à l'opposite de l'habitation. Le 

134 huron plus fort et plus / Gccoutumé à telles fatigues va jus 

ques a 1 'ha bi tGtion , demande:· où est le pere ,met le Capi t"..ine 

et ses gents en~eino le reste de la nuict.Le lendemain on va 

au devant dos soldats qu'on trouve avoir passé la nuict sans 
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feu,on lus em..'Tiene au fort eux bien estonnés de ne veoir pas 

le pere,croyent qu'il aura traversé le lac pour suivre plus 

seurement la coste du sud, on despesche diverses personnes 

quj passent le jour et une bonne partie de ln nuict a chercher 

les pistes vers le sud et dans les isles,0 crior et tirer pour 

se faire entendre. Tout cela fut snn0 effect,on ne peult rien 

du tout apercevoir. 

Le jour ensuivnnt,jour de la purificntion de la ste Vierge et 

comme il y a bien de l'apparence du bien heureux trespns de 

ce bon pers, Caron,soldat,prit resolution d'allor jusques au 

lieu où le pere et les soldats nvoient couchés ln premiere 

nuict et ln recognoistre les pistes du pere et les suivre 

jusques au lieu où elles aboutiraient. Pour cet effect il 

pria deux hurons de~ quatre quj se trouvaient pour lors a 

Richelieu de luy tenir compagnio;ce qu'ils firent volontiers 

et heureusoment}car ils recognourent les vestiges des raquet-

135 tes /huronnes dont le P. so servait et mnrcherent tousjours 

sur les me~me~ pistes vers le costé du nord dans le lac et 

dans le~ isles. Ils rbncontrerent vors l'isle de Stignace 

entre la terre ferme et l'isle plusieurs chemins que le P. 

avait frnyés comme une personne egarée quj tasche de se reco

gnoistre. }nx après avoir battus les mesmes pistes trouveront 

le lieu où il nvoit couché,c'est à dire un peu de sapin sur la 

terre d'où il avoit osté la neige. De là ils continuent vers 

t ' le bout de 1 'isle de S Ignr\ ce et pnssent f', la veue du fort 

sur les mesmes pistes du pere/jusques au crtp de Massacre.Il 

est prob~ble que la nuict ou ln brume luy avoit desrobé 

l'aspect de l'hLbitution ou que sa grande faiblesse causée 
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de~ travaux du jour precedent où il avait fnict plus de douze 

lieues sur les raquettes ( n ce que dict Caron ) ne luy avoit 

point permis de recognoistre le lieu où il estoit; quoy que 

s'en soit on trouva encor vers le cap de IVIassctcre [l une lieue 

136 de Richelieu ln place ou il s'estait reposé/ Et n trois lieues 

de la tirant vers le hnult de la grand Hiviere vis a vis de 

l'iBle platte,entro deux petits ruissenux,son corps fut trou

vé a genoux 5Ur la terre dan~ un creux entouré de neige sur 

laquelle il estoit ncoudé.Il est probable que s'estant mis a 

genoux devant que rendre l'esprit le poids du corps l'avait 

mis en cette posture. Ses raquettes et son chapeau estaient 

proches de luy et avait encor dans sn pochettu le peu de pain 

qu'il avoi t pris pour son vin. tique. Le bon Cnron npres avoir 

prié dieu et faict une croix à l'arbre proche duquel estoit 

137 

ce cnrps,il l 1envclopn dans une couverte,le mit sur la traine 

et l'emmena le mesme jour a Richelieu,c 1est a dire le samedy 

3me du courant. Il partit lundy dernier en compagnie des hu

rons et des soldats quj nous le rendirent icy hier au soir 

sur les cinq heures et demie. Il n'eust pas fallu avoir de 

coeur pour n'estre pGs touché a 1~ veue d'un sy doux et sy 

triste spectacle; Mon coeur fut agité de deux divers mouve

ments n mesme temps,l'un de tristesse voyant un pauvre pere 

mourir ninsy abnndonné des ho1nmes;l 1nutre de joye regardant 

ce corps en la posture d'un St francois Xavier,les brus/croi

sés et les yeux ouverts et fichés au ciel quy seul voyoit ses 

combats et l'attendait pour les recompenser. Sa face ressom

bloit plus n un homme quj rupose qu'a un mort. Il estait en 

lr. mesme posture qu'on le trou v· et quj estait c: pnble de 
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tirer les larmes des yeux aussy me les tira elle malgré moy 

et les a tiré ce matin a Monsr et Mademoiselle de la poterie 

MORIATUR ANIMA MEA MORTE JUSTOHUM. 1VIon coeur me fend et se 

liquifie en escrivant cecy. On l'a enterré ce jourdh~y 7me 

de fevrier avec tout le respect et les ceremonies que notre 

pauvreté nous a permise.Tous ceux d'icy ont assisté a ses 

obseques. Ces Messieurs voulaient porter le corps,je me suis 

contenté de permettre à leur devotion de tenir chacun un des 

coins du drap mortuaire. Nos domestiques l'ont porté avec 

Monsieur Marguerite quj s'y est ingeré. On l'a inhumé en une 

place a part dans le cimetiere et on a mis en cachette une 

plaque de plomb dans son cercueil. BEATI PEDES EVANGELIZAN~ 

'lfiitiM j)ACEM EVAl GELIZANTIUM BONA. C'est de luy qu'on peult 

dire veritablement ces paroles depuis sa visite de richelieu 

l3R /tout sy est passé dans une grande paix. Ce quj est un effect 

de ses souffrances et de sa patience.A son retour de hiche

lieu vens la fin de decembre,il estait sy faible et avoit 

l'estomach sy destraqué qu 1il fut plus de 8 jours sans qu'il 

pùst fln:ire. ses fonctions nt.iturelles · jfj veu~ dj_re pouvoir di

gerer. Tout cela ne le faisait rien relascher de ses mortifi

cations ordinaires. Il estait fort austere a soy mesme et sy 

charitable à l'endroict des autres qu'on luy disait en riant 

qu'il serait du nombre de ceux dont parle monsieur de Geneve 

que s'il fault estre damné il vault mieux l'estre par un exces 

de douceur et de charité que par le trop peu de ses deux ver-

tus. 

J'attendré à une autre foys pour escrire u V.R. ce que nous 

avons peu rem~rquer de ses vertus,pour maintenant je me con-
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tent6ray seulement luy dire qu 1il estait tres exact en l'ob

servation de ses trois vo~ux. En voicy quelque preuve en peu 

de mots. 

139 Je n 1 ay rien trouvé en sa cho.rnbre quj fust à son usage jpn.rti

culier sinon les exercices escrites de su main 0t quelques 

instruments de mortification. Il avait de grandes difficultés 

a veoir qu'on eust des coffres ou cnisse~ a soy, Jnmais en 

tout le temps qu 'il a esté de ln comp~gnie et mesme lorsqu'il 

estait encor seculier n 1n mangè autre chose que du pain sec 

a ses collations aux jours de jeunes. 

Pour son obeiss: .nce il me semble qu'elle estait en un tres 

hnult degré tout le temps que je l 1ny veu icy.Jnm<;.is il n 1 [~ 

rien donné voire mesme un seul Etgnus dej ou un espy de bl od 

sans demünder congé a chll.que fays qu 1il jugeait 8. propos de 

le fnire. Sy je n'estais p~s n la maison~ot qu'il le fo.llut 

faire ou il o.ttendoit mon retour ou il me disait ce qu'il 

avoi t fR.ict n. notre premiere entrev0ue . Il en fttisoi t de 

mesme pour les visites et toute .nutre chose. 

Voicy ce que je ne puis obmettre comme une de ses dernieres 

actions qu 1il fit ~vnnt son voynge. Il m 1 ~voit demGndé un de 

nos hommes pour Gller au l r~ c, j c luy di ct comme en rin.nt 

au 'il n'estait pns nucessnire, luy m1rynnt soustenu le contrni-

140 re 1 comme il le jugeait selon dieu et solon lrt rrtison, ~ 

l'n.yrtnt f<tict nvcc un peu trop de chn.leur n son ndvis, Il me 

vint trou v r pttr n.près en particulier, se jet te n genoux devant 

moy nvec tnnt de lfrmes et de snnglots qu'on eust dict que 

sen coeur se d0voi t fendre en d(;ux pr~rties. J ' n.vois en cvln 
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plus de tort que luy comme je luy voulus faire veoir~ Non,non 

dict il c'est la bonté de V.R. quj condescend n ma faiblesse. 

Je la prie a main jointe,a genoux et au nom de N.S. de ne me 

pas espargner, Moy quj cognoissois la bontë de son coeur,je 

ne me pus tenir de l'embrasser et de mesler mes larmes avec 

les siennes a ma grande confusion. Je ne veux rien dire de sn 

chasteté,sn grande beauté en son adolescence luy faisait don-

ner a la cour le nom de beau page,ce quj fit que souvent il 

fut attaqué et sollicité de perdre ce qu'il a gardé toute sn 

vie; dans les rencontres il s'est comporté avec tant de pru-

denee et de courage qu'il a merité que dieu l'ait appellé a 

la compagnie et faict mourir pour sa gloire au milieu des 

neiges simbole de ln pureté de son corps et de son ame. 

Ainsy je cray qu'il est maintenant nvec ceux quj sont revestus 

STOLIS ALIBIS ET SEQUUNTUR AGNUlVI. 

o-o-o-o 

LETTHE du P.JEAN de QUEN AU H.P.HIER.LALLEIVIENT Sup:: 

contenant UN .B.BREGE de la VIE du P.ANNE de NOUE. 

Du 17 febr 1646. 

Mon R.P. pax Christj. 

Je n 1ay peu trouver de messagers pour porter la responce n 

celle de Votre reverence plustost qu'aujourd 1huy, Je luy diray 

donc que lo P.Masse Z6lé pour les vertus du f~u P. de Noue 

nous n faict icy son oraison funebre sans y pense~me voulant 

fournir dus memoires des actions de sn vie.En voicy a plus 

' , pres 1 f.lbrege. 
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Le fou P.Anne de Noue gentilhomn1e d 1cxtraction,picRrd de na

tion,Jesuite de profession a voscu 63 ans accomplys. Il en a 

passé 33 en la compQgnie. Le reste dans le monde. Il fut don

né pour page en sa jeunesse a Monsr de Ln Vieuille le fils, 

lequel se degoutant de la Cour se desrobn do ses parents avec 

son page n quj il descouvroit tout son coour pour l'affection 

qu'il luy portait et se cacha dans ln maison des PP.Chartreux 

a dessein d'y prendre l'habit, Mais ayant esté descouvort par 

142 quelque espion/ quj le cherchait de la part de ses parents 

et les bons peres craignant de le recepvoir,s 1 en alla dedans 

la grande chartreuse tousjours dens la fidelle compagnie de 

son cher page dans cette mesme resolution. Mais ayant esté 

contrainct de retourner a la Cour et ayant apris de son page 

qu'il voulait eotre Jesuitte,l'envoyn faire ses estudes au 

pont a Mousson,lesquelles il acheva en 3 ou 4 ans puis fut 

receu de la Compagnie. Il fit son novitiat a Nancj,ses estu

des de philosophie a la flesche; un an de Regence a Nevers;sa 

Theologie a Paris. ~ut faict Ministre des pensionnaires du 

mesme lieu puis du Collage d 1Amiens,ensuitte profez de~ quatre 

voeux. 

De ces 33 ans do la Compagnie il en a donné 16 entiers a ln 

mission de la Nouvelle france. Il y vint pour ln premiere foys 

l'an 1626 avec le P.Noirost, et passa cette mesme année jus

ques aux hurons où il ne demeura qu'unDan,puis s'en retourna 

a Quebec où il demeura jusques a la prise du pays par les 

Anglois quj le repasseront en franco l'an 1629. Il retourna 

143 pour ln seconde foys en C:\nadn /?L'an 1632 quand le pays fut 

rendu o. son premier et legitime Maistre 
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Nous sommes beaucoup obligésfo. ce bon pere a sa premiere venue 

mais plus a son retour; c~r il supplea sj a propos et avec 

tant d'ardeur et de zele pour 1 1advancement de la gloire de 

dieu en ce pays au defnult de quelques uns de nos PP. quj 

avaient esté 8dvertis de venir en Cnnnda et quj pour quelque 

juste raison ne pouvaient pas purtir sj promptement,qu'il 

semble nous avoir tenu la porte tousjours ouverte pour cc 

pavs quj nous estait fermée par d'autres s'il nry eust entré 

cette année là lorsque dieu nous le presentoito 

Il ~ demeuré un an aux hurons,deux ans a Richelieu, les autres 

années a Quebecq et aux trois rivieres partout dans l'exercice 

de l 1humilité,de la charité,de la mortification,de la pauvre

té et de l'obeissance. Il va a Miskou pour prendre la place 

du pnuvre pere malade et le renvoyer a Queboc pou y recevoir 

quelque soulagemont.Il demeure deux ans a Richelieu plus es

troictement que dans une prison avec cette seule pensée qu'il 

144 faict la volonté de dieu et rend quelque petit service a/la 

Mission. Il a passe plusieurs années a N.dnme des anges tan

tost comme un pauvre bucheron tantost comme un pauvre labou

reur men8.nt la chELrue et les boeufs je veux dire comme un 

St Isidore ou comme un St Marcel parmy les meso.ises et les 

miseres. Ce fut luy quj snuva la vie a nos Peres dü.ns la fa

mine de deux ans,allant chercher par terre et par eau des 

racines et des hGrbes,du poisson et de l'anguille pour les 

nourrir, avec des peines et des fatigues incroyables. 

Sa charité envers les francois et les sauvages estoit sy 

grande qu'il ne trouvait rien de difficile quand il estait 

question de les assister ou temporellement ou spirituelle -
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ment.Ce fut pour contribuer quelque chose u l'ncccs des snu

vnges qu'il 0ntroprit pnr l'o.dvis du P.SupE:-rieur le defriche

ment de Benuport dnns l'nrriore saison o~ il passa l'hiver 

avec des peines incroyables du froid,de la fumée,de la faim 

et d'atres miseres. Ce fut par ce mesme principe de charité 

qu'il alla a Richelieu les festes de Nouel pour y assister 

les francois spirituellement, Ce fut dans le second voyage 

145 qu'il y/ mourut glorieusement,la neige,le froid et la foi

blesse quj le surprit luy ayant osté la vie devant que d'ar

river à la maison, C'est par ce mesme zele qu'il demandait 

d'aller aux hurons pour confesser a tout le moins nos peres 

qu~~~tuls dans les villages en mission; d'accompagner le pere 

quj passe a tadousac une partie de l'esté pour luy rendre le 

service d'un garcon,ce sont les paroles dont il se servait; 

qu'il descendit des trois Rivieres a quebec l'authomne der

nier pour emmener notre bon frere brouet et le mettre entre 

les mains des hurons quj s'en allaient partir,tout le monde 

scoit avec quelle ardeur,quol zele,quelle diligence,et avec 

combien de fatigue il entreprit ce voyage,ramant nuict et 

jour contre vent et marée. 

L'obeissance estait son element,des aussy tost qu'il crai

gnait que quelque chose ne fust pas solon ln volonté du su

perieur,les bras,les pieds et la langue luy desfailloit,re

cognoissoit il la volonté du Superieur en ce qu'il fnlloit 

faire ,il n'y avoi t plus de peine .(:i,Uand il rocognoissoi t n.voir 

manqué en ce point quoy quo legerement,il fallait demander 

146 pardon autrement jpoint de ropos en son ame. Voyez ce que le 

P.Buteux en a mnrqué. Cette obeissance estait o.ccompagné d'une 
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grande humilitékuj fuisoit que cet homme se mettait aux pieds 

de tout le monde. Jamais il he disait rien a sa louange,ne 

mesprisoit personne et ce quj est de plus a remarquer n'a ja

mais montré le moindre mescontentement de ne pouvoir nprendre 

ln lnngue du pays ny de prescher ny de faire de semblables 

fonctions de notre burope. Il se contuntoit des offices les 

plus bas en apparence. Il scavoit que les serviteurs de Nostre 

dame des Anges se macquaient de luy q_uand il trnvailloi t avec 

eux et souffrait cela joyeusement. 

Il adjoustoit n ces deux vertus une continuelle mortification 

Et ses habits tousjours les plus meschnnts nu raport de notre 

frere Claude et ne s'en plaignait jnmo.is. En son lict un sim-

ple mntelns; fort sobre en son m~nger. Il jeusnoit tous les 

sabmodis et pronoit quasj tous los jours l~ discipline. Il 

estoit tres exact a l'observation des keglcs et de l'ordre 

de la compagnie • Il se lovait une heure devant les autres 

pour faire son orn.ison et pouvait travailler par apres o.vec 

147 les ouvriers sans perdre/ un moment de temps.Enfin c'estoit 

un honnne dont on peul t dire cos paroles CUJUS IVIEMOHIA IN 

BENEDICTIONE EHIT. 

0::.-0~0 

1ErrrrRE DU P • BUTEUX AU k .P. JEHOS1viE LALL:Ea\n~a~T SUP~ TOUCHAl'JT 

LA VIE ET LÀ IviOHT DU P. do NOUE 
du 25 fobvr. 1646 

l'vion H • Pere 

pax Christj Voicy quelques memoires de ce que los nutres 

et moy avons peu rnmnsscr touchant le feu pere de Noue. 
~~ 

lo pour ce~dict Monsr le gouvernGur que le desir de celebrer 
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de racines sans puin ny sel ny gresse ny lard estaient 

leurs mets les plus delicieux. C'estoit un Gffect de la grace 

divine et de sa vocation en ce pays quj luy estait sy chere 

qu'il ne craignait rion tant que Monsieur de Vieuville ne le 

fist rapeller en france: tout son desir estait de mourir dans 

quelque pays ab~ndonné en servant les sauvnges ot assistant 

un des nostres. Sa chn.rité et tendresse envers les sauvages 

estait admirable; il n 1 espo.rgnoit rien qunnd il 0stoit ques

tion d 1un pauvre malade; et pour grn.nd que fust le mal qunnd 

il f~lloit 1 1assister,il ne s'en rebutait pus. Pour quoy som

mes nous venus icy ( disait il ) sinon afin de mourir a nous 

et :J. dieu pour le bien du prochain et qu'avons nous quj ne 

150 soit Q luy;donnons et nos vies et/tout ce que nous avons et 

nsseurons nous qu'il ne nous manquera pas. 

La confiance qu'il avait on dieu n'estait pas en luy une me

diocrité En voicy deux tr~icts. ~unnd il sceut que la maison 

de Kebsc avait esté brusléo,il se mit a rire,en disant : dieu 

soit beny: Il nous donnera une autre maison et une plus belle 

eglise en son temps; et pour les meubles il ne manquera po.s 

de nous en envoyer l'~nnéo prochaine. Ce quj fut veritable. 

L'autre traict de sa confiance fut n 1 1attonte des vaisseaux 

car un chncun semblait doubter. Luyldisoit en riant : c'est 

l'affaire de diou; il y est trop engagé; disons seulement 

DOMINUS H~GIT lviE ET NIHIL MIHI DEErtirr. Et m'estant confessé 

:.,_ luy en ce temps 1-1. ,il mo bn.illa ~ dire ce psalme là pour 

penitence. 

De cette confiancG n~issoit en luy un esprit liberal,c~r bibn 

qu'il fust d 1un n:\turel fort liburn.l ,ilfi~stoi t encor davantn-
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ge selon la grace. Il n'avait rien n soy et en tout et pnr-

151 tout il choisissait tousjours le pire soit au /vivre,vestir, 

coucher et nutre chose. Cette annee je le voulais laisser 

dans ln chambre où il estait l'an pnssé comme estant plus 

chnude que celle où ~'ostois. Il m'apporta tant de raisons et 

d tos i , 
e S mportunites que je fu~ contrGinct de ln luy permettre 

de loger en une nutre.Il disait en rinnt qu 1il ne pouvoit 

dormir en une chambre où chncun ne pouvait entrer telle qu'es

toit celle ou je suis a present. 

L'espace de 30 et tant d'années qu'il n est8 n ln conpngnie 

jamais il n'a eu ny caisse ny coffre ny sac pour mettre ses 

escris ou autre chose.Et sy quelqu'un avait besoin de quel

que chose de ce qu'il avoit,je veux dire des habits,sytost 

il s'en despouilloit et scavoit sy bien cacher ce qu'il fai-

soit qu'il persuadait aux autres qu'il n'avait besoin de rien. 

Il avait une prudence et simplicité agreable en sa conver

sation. Mons~ Dalibout et mons~ de la Barre m'ont dict qu'ils 

152 eurent de ltaffection pour luy et une grande estime de /sa 

vertu des la premiere fays qu'ils converserent avec luy. Un 

autre que je ne doibs pas nommé m'a dict qu'il avait esté 

cause de sa conversion et en recognoissance de cela,il nous 

vin1ib~res sa mort qu'il avait dessein de visiter son tom-

beau l'espace de dix jours et dire chaque jour 5 pater et 5 

ave maria la face ou le front baissé sur la terre ou la neige 

de son tombeau. Ce n'estait pas une petite mortification du-

runt l'hiver; on le dissuada de cette devotion de peur qu'el-

le ne parust trop. S'il ny a que cela,dict il,je seny bien le 

moyen de ln cacher. Je m'y trnnsnorterny l~ nuict,et ainsy 
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personne n'en scau1·o. rien. Lo_ devotion dt:: Cb bon homme es toit 

plus pour prier le pero et implorer son secours que de le se-

courir par ses prieres. Un autre quj luy estait fort affec

tionné ne pouvait prier pour luy. Sy tost que je le veux faire! 

(disait il) je me sens repoussé et me semble que c'est luy 

faire tort. J 1ay une gr~nde inclination n le prier et me sem-

ble que toutes les foys aue je le prie,je me sens incité a 

une snincte haine de moy mesme et un desir do m'humilier et 

153 me donner a dieu plus que jamais/ La devotion d'un c0rtain 

dont jo vas parler èst innocente. A tout le moins ( faisait 

il ) sy je luy eusse dict cecy au cas que vous mouriez en 

chemin priez dieu pour moy. Il m6 semble que sy je luy avais 

dict cela je serais content. Voiln ce que jo puis avoir re-

marqué. 

o-o-o-o 

Ego infre.scriptus prusbytE:r Societn.tis J0su .!1 H .P .Paulo Ra
guenen.u missionis hujus Supro ~-~d id nominatus ,juratus affir
ma me suprascriptas tres epistolas, videlicet primam Patris 
JncG Buteux die 7 fbbr. , altur~m Patris Joan. de Quen,l7 
febr.; tertiam Pn.tris Jn.c. ButE:ux die 25 febr ad H .P ,Hier. 
Lallemnnt tune Suporiorem super vita ac morte Patris Annae de 
Noue datas attente et accurate perlectas suis singulas auto
grnphis plRne conformes agnovisse. Datum Keboci, die 24 Aug. 
1652. Josep Poncet Jhs. 

PP. 154; 155; 156 en blanc 
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157 

De script 
de la re
lc.tion do 
l'an 1648. 

L'esté dernier du l'an pn~~ 1648 les Iroquois,onne

mis des hurons,lour enlevercnt deux bourgs frontiors, 

dont ln plus part des ho~~es de deffence estaient 

sortis ,quelques uns pour ln. ch'1sse ,quelques nutl1 t;S pour des 

desseins de guerre quj ne peur~:;nt luur reussir .ces d8ux plo.cos 

frontieres faisaient ln Mission que nous non~ions de St Joseph 

dont le bourg prl:bipc.l comptait t;nviron 400 f :t.milles ,où la foy 

se soutenoi t dopui s long temps avec t-.Jscl<:. t ,et où les Chrestiens 

allaient croissant on nombre,ot plus encor en s~incteté,po.r 

les trnvnux inf~tigublos du pere Anthoino D&niel,un des pre-

miers Missionn~ires de ces contrées. 

A peine le Pere achevait·- il lr.t Mes se ,et les Cbl}esti ens. quj 

selon leur coustumo Gvoient remply l 1oglisu ~pr~s le lever 

du solcil,y continuoiunt encor leurs devotions, qu'on crie 

aux armes et a repousser 1 'ennemy ,loquol estant venu Ô. 1 'im-

proviste nvoit fnict sos aproches dG nuict. Les uns courent 

158 o.u comb'lt / les autres :1. 11'. fui tte ~ cc n'ost qu'effroy et que 

terreur partout. Le Pure se jettnnt des premiers où il voit 

1 . ' d le peril plus grnnd,cncourngo es s1ens a une gunereuse ef-

fence; et comme s'il eust veu le pnrr.tdis ouvert pour los 

Chrestiens,et l'unfer sur le point d'n.bismer tous les Infi

delles,il leur parle d'un ton Gnimé de l'esprit quj le pos

sedait; quj o.yr1nt f1t.ict br esche dQns les coeurs quj jusques 

alors nvoicnt esté los plus rcbelles,il leur donnL un coeur 

chrc~tien. Le nombre s'en trouve sy grr:.nd,quë ne pouvnnt pns 

y suffiro,les baptisant les uns npr~s les uutres,il fut 
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contrttinct de tremper son mouchoir en 1 'eau ( quj os toit tout 

cc que la necessité luy prosentoit alors ) pour respnndrs nu 

plustost cotte grnce sur ces pauvres sauvages quj luy criaient 

miséricorde; se servant de la fncon de baptiser qu'on appelle 

po.r aspersion. 

Ce pendant l'ennemy continuait sos attaques plus furieusement 

que jc..mnis; et snns doute que co fut un bonheur pour le snlut 

do quelques uns,qu'nu moment de leur mort,lo Bnptesme leur 

eust donné ln vie de l'umo,et les mist dans la pocession d'une 

vie immortolleo 

159 / ComraG le pere out vou quo l'Iroquois se rendait Maistre de 

ln pln.cu,au lieu de prendre la fuitte avec ceux quj l'invi-

toient de se sauver en leur compagnie,s'oubliant de soy mesme, 

il se souvint de quelques vieillards et malades qu'il avoit 
1 

de long temps dispose.e au baptesme .Il parcourt les cabanes ,il 

les va remplissant de son zele,les infideles mesmes luy pre

sentant leurs enfants à la foule,pour en faire des Chrestiens. 

Ce pendant l'ennemy desjà victorieux avoit mis tout en feu 

et le sang des femmes mesmes et des enfants irritait leur fu-

reur.Le Pere voulant mourir dans son Eglise,la trouve pleine 

de Chrestiens et de Cathecumenes quj luy demandaient le bap-

tesme. C'estoit bien DOUr lors que leur foy animait leurs 

prieres,et que leur coeur ne pouvait dementir leur langue. 

Il baptise les uns,donne l'absolution aux autres,et les con

sole tous dans l'esperance la plus douce des S~ 8 
,n'ayant 

quasj d'autres paroles que celle s-cy: Ivies freres ,nous serons 

aujourd'huy dans le Ciel. 

L'ennemy fut adverty que les Chrestiens s'estaient retirés 
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en tres nombre dans l'eglise et que c'estoit la proye la plus 

facile,et la plus riche qu'il eust peu esperer. Il y accourt 

160 avec /des hurlements barbares et des cris estonnants. Au bruict 

de ces aproches: Fuyez,mes freres,dict le Pere à ces nouveaux 

Chrcstiens,et portez avec vous vostre foy jusques au dernier 

souspir. Pour moy ( adjousta il ) je doibs mourir ~0y,tandis 

que je verrny quelque ame à gagner pour le Ciel; et y mourQnt 

pour vous sauver,ma vie ne m'est plus rien; nous nous reverrons 

dans le Ciel. En mesme temps il sort du costé d'où vient l'on-

nemy,quj s'arreste dans l 1 estonnement de veoir un homme seul 

luy venir au rencontre,et mesme recule en arriere,comme s'il 

eust porté sur son visage la terreur et l'effroy d'une compn-

gnie toute entiere. Enfin s'estans un peu rE:icognus et s'es-

tonnans d'eux mesmes,ils s'animent les uns les autres,ils 

l'environnent du toutes parts,ils le couvrent de flesches 

jusques à ce que l'nynnt frapé d'un coup mortel d'une harque-

buse quy le perceo. de part en part,tout au milieu de la poic

t 
trine,il tomba prononcoant le s. nom de Jesus,en rend~nt heu-

reusement son ame à Dieu,vrayement en bon pasteur quj expose 

et son nme ot sa vie pour le salut de son troupeau. 

161 / Ce fut alors quo ces Barbares se ruerent sur luy,avec au

tant de rage que sj luy seul eust estè 1 1object de leur haine. 

Ils le despouillent nud,ils exercent sur luy mille indignités; 

et il n'y en eut quasj aucun quj ne voulust prendre la gloire 

do luy avoir donné son coup,mesme le voyant mort. 

Le feu cependant consumait les cabanes,et lorsqu'il eut gagné 

jusques~ l'oglise,le Pere y fut jetté dans le plus fort des 

flammes,quj en firent bientost un holocauste entier. Quoy 

qu'il en soit,il n 1eust pû ostre plus glorieusement consumé 
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que dans les feux et les lur:1icres d'une chn.pello ardente. 

Tandis que l'ennemy s'o.rreste sur le pasteur de cGtte Eglise, 

son pauvre troupoo.u dissipé avait tousjours plus cite loisir de 

se sauver;et plusieurs en effect se rendirent en lieu d'as-

seurance,redevables de leur vie à la mort de leur Pere. Les 

autres ne peuvent se sauver assez promptement,principalement 

des pauvres meres desolées quj succombaient sous la pesanteur 

de trois et quatre enfants; ou quj s'estans voulu cacher dans 

l'espesseur des bois s'y voyaient descouvertes par les cris 

innocents d'un aage quj se trahit soy mesme,appellant sur soy 

le malheur qu'il craint davantage. 

162 / Il y avait quatorze ans que ce bon pere travaillait en cette 

mission des hurons,avec un soin infatigable,un courage gene-

reux dans les entreprises,une patience insurmontable,une dou-

ceur inalterable et avec une charité quj scavoit tout excuser 

tout supporter et tout aimer.Son humilité estait sincere,son 

obeissance entiere,et tousjours preste à tout pastir et à 

tout faire. Son zele l'a accompagné jusques à la mort,quj ne 

l'a pas surpri~ au despourveu,quoy qu'elle ait esté bien su

bite. Car il port~it tousjours son ame entre ses mains; y 

ayant plus de neuf ans qu'il demeurait dans les places les 

plus frentieres de ce pays,et dans les missions les plus ex-

posées a l'ennemy,attendant avec esperance et amour le bon-

de la mort quj luy est escheue en partage. 

Mais sans doute que la providence de dieu l'avait conduit à 

cette mort d'une facon particuliere,n'y ayant que deux jours 

qu'il avait faict une confession genero.lle,et qu'il avait 
te 

achevé en cette mo.ison de s. Marie les exercices spirituels 
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de la compagnie dans une retr•ai te de hui ct jours qu'il a voit 

pris expres pour vo.cquer à dieu seul ,et se disposer au passa

ge de l'eternité;ce fut là qu'il s'enflamma plus que jamais 

163 dans les desirs de respandre et son /sang et sa vie pour le 

salut des ames: en telle sorte qu'ayant finy ses exercices,il 

nb voulut pas prendre mesme un jour de r6pos,se sentant appel

lé de dieu dans los travaux dr; sa r~Iission où il porta ce feu 

du Ciel,dont sans doubte son ame estoit plus embrasée que ja

mais son corps ne 1 1ait esté,quoy que sainctement consumé 

dans le milieu des flnnwes.Il s'estait separé de nous le se

cond de juillet; le lendemain estnnt arrivé en sa Mission, il 

prescha à tous les Chrestiens,et en confessa un grand nombre 

leur disant qu'ils se preparassent à la mort. Le 4e jour de 

juillet,lors mesme que 1 1ennemy parut,il ne faisait que sor

tir de l'autel et preschoit derechef à ces bons neophites des 

joyes du paradis et du bonheur de ceux quj meurent au service 

de dieu.c'estoit ses d~rniers entretiens,estant plus proche 

de la mort qu'il ne pc,nsoit. Mais dieu l'y conduisait avec 

autant de saincteté quo s'il en eust eu quelque asseurance. 

c'est le premier de nostre compagnie quj soit mort en cette 

164 Mission des hurons. Il 0stoit natif de Diepe,de pf'.rents /tres 

honnestes et tres gents de bien. Il semblait n 1estre né que 

pour le salut de ces peuples,et n'avait point de desir plus 

violent que de mourir pour eux. Nous esperons que dans le 

Ciel tout ce pays aurn en sn personne un puissant interces-

seur auprès de dieu. 

Quoy que quelques raisons m'obligeassent peut estre d'Gstre 

plus resorvé a publier ce quj suit,toutesfoys j'ay creu devoir 
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rendre a dieu ln gloire quj luy en est deue. Ce bon pere s'ap-

t ' ( 1) 
paru apres sa mort a un des nostres par deux diverses foys: 

en l'une,il se fist veoir en estat de gloire,portant le visage 

d'un homme d'environ 30 ans,quoy qutil soit mort à l'nage de 

quarante et huict. Ln plus forte pensée qu'eut celuy auquel 

il s'apparut fut de luy demander comment la divine bonté avait 

permis que le corps de son serviteur fust traicté sy indigne-

' ment npres sa mort,et tellement reduict en poudre,que mesme 

nous n'eussions pas eu le bonheur d'on pouvoir recueillir les 

cendres. iVIAGNUS DOlvliNUS ET LAUDABILIS NIIviiS, respondi t-il, 

Ouy, dieu est grand et adorable à tout jamais. Il o. jetté les 

yeux sur les opprobres de ce sion serviteur; et afin de les 

recompenser en dieu grand comme il est,il m'a donné quantité 

d'ames quj estaient dans le purgatoire,lesquelles ont accom-

165 pagné mon entrée et mon / triomphe dans le Ciel. 

Une autre fois il fut veu assister à une assemblée que nous 

tenions touchant les moyens d'avancer la foy en ces pays; et 

alors il paraissait nous fortifiant de son courage; nous rem

plissant de ses lumieres,et de l'esprit de dieu dont il estoit 

tout investy. 

Quoy qu'il en soit,il nous a laissé apres soy l'exemple de 

toutes ses vertus, et à tous les sauvages,mesmes infidellesJ 

une affection sy tendre pour sa memoire que je puis dire en 

verité qu'il a ravy le coeur de tous ceux quj l'ont jamais 

cogneu. 

---··-----·-·--- -----
( 1) Is fuit Pater Josephus l\Iaria Chaumonot cui in somnis haec 

visa sunt. Paulus Hagueneau. 
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Ego infra scriptfts Superior Missionis Cannadensis Societatis 
Jesu,juratus affirmo,me supradicta de Patris Antonii Daniel 
pretiosa nece,scripsisse,anno 1649,cum tune temporis essem 
Superior Missionis Huronensis. Sic omnino ut juratus affir
mem nihil in his a me scriptum,nisi de quo mihi certo consti
terin,tum testimonio pub1ico,plusquam ducentorum Christiano
rum Huronum,qui se periculo feliciter eripuerant,adhortante 
eos ad fugam Patre: quorum nonnulli fortiter morientem ipsum 
viderant;alii ab ipso fuerant baptisati,mediis in flammis 
incensi oppidi: tum ex iis quae egomet ipse oculatus vidi, 
certoque comperi haec inquam,ita esse,juratus affirmo. 
Datum Quebeci die decima quinta Decembris 1652. 

Paulus Ragueneau. 

166 / Le Pere N,,quelques jours après la mort du P.Anthoine Daniel 
estant en sa Mission au villr.ge d0 la conception aux Hurons, 

se mit O. sommeiller après midy,pour se soulager de la lassi

tude de quelque travail extraordinare du matin,à 1 1instruc-

tian des sauvages; et dans ce repos,il se vit en songe en 

l'assemblée de tous nos peres telle que nous faisons deux ou 

trois foys 1 1année,pour conferer par ensemble des moyens d'a

vancer la conversion des sauvages. Là il vit parmy les autres 

le pere Daniel,avec ln pensée qu'il estait mort,mais 1a pre

sent miraculeus0mont. Il sentit alors un grand desir de luy 

parler;mais n'osait aller à luy pour le respect de la compa

gnie et de l'attention que chacun portait Ù ce quj s'y traic

toit,eut la pensée que s'il estoit St comme il le croyoit,il 

luy pourrait bien parler int0llectuellement,Gt le pria inte

rieurom6nt de venir à luy.IncontinentJ le pere daniel se leve, 

ot le vient embrasser.Le P. N. le pria de luy dire ce que 

dieu demandait plus particulieroment do luy,O. quoy il luy res

pondit ces paroles:huronnes: SASANDIONHHENX NON8A~IH8ANDEAI, 

quj est ln 5e demande du pater noster, pardonnez nous nos 

167 offenses,jet embrasse lü pere,luy imprimant en le baisant sur 

la joue une froideur sy grande qu'elle le fist esveillor et 
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se trouva sy remply d'un sentiment de componction et d'appre

hension de la justice de dieu particulierement sur sa pauvre 

Eglise que ce fut son occupation interieure plusieurs moys,et 

mesme jusques ~ ln désolation du bourg et de sa Mission. 

Quelque temps après,le mesme pere vit en songe le pere Daniel 

deffunct dans une grande beauté,et le desir,voyant son bon

heur et sa gloire,d'avoir quelque chvse de ses relique~ pour 

l 1honnorer davantage,luy fist faire une question: scavoir 

pourq•oy et comment Dieu avait permis qu'il eust esté telle

ment consumé des flammes,qu 1il n'en estait resté rien du tout. 

Il respondit que dieu l'avait bien recon1pensé,ayant faict pro

fité beaucoup ces opprobres aux ames du purgatoire: ce quj im-

prima au coeur dud.pere une grande ferveur de devotion au sou

lagement de ces ames affligées,quj le porta à quelques actes 

heroiques en cette consideration,et particulierement d'humi

liation et mortification interieures comme servant plus à ces 

ames que les oraisons ou austerités exterieures. 
o-o-o 

168 JËgo infrascriptus presbyter Societatis Jesu ad id a R.P.Paulo 

Ragueneau hujus missionis Sup~~delegatus,suprascriptum Patrem 
N, ( quj me rogavit ne nomen suum declararem ) accurate per
cunctatus sum de somnio seu visione supradicta,num ita se habe
ret, quam ille eo plane modo,uti jacet, se habuisse confirma
vit • Eum autem,coram Deo judico fide dignum,talemque cui ta
lia merita divinitus conferantur. ~uae duo videlicet narratio
nis praedictae et opinionis meae sinceritatem juratus affirma. 
Kebeci 1652, 24 Aug. 1652. Joseph Poncet. Jhs. 

Ego infrascriptus,jussus a R.P.Paulo Hagueneau,superiore meo) 
haec ut attestari non recusarem,iisque nomen meum subscribere, 
si vera sint: juratus affirma vern esse. 
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DE L 'HEU1{EUSE MOHT DU P. JEAN de BREBEUF et du 

P. GABHI~L LALLEMENT. 

Des le lendemain matin que nous eusmes asseurance du depart 

de l'ennemy,ayant 'eu avant cela des nouvelles certaines par 

quelques captifs eschapés,de la .mort du P.Jean de Brebeuf et 

du P.Gabriel Lallement,nous envoyasmes un de nos peres et 

sept autres francois chercher leurs corps au lieu de leur 

supplice.Ils y virent un spectacle d'horreur,les restes de 

la cruauté mesme ou plustost les restes de l'amour de dieu, 

quj seul tri~mphe dans la mort des Martyrs~ Je les appelle

rois volontiers,s 1il m'estait permis,de ce nom glorieux,non 

pas seulement a cause que volontairement,pour l'amour de dieu 

et pour le salut de leur prochain,ils se s~nt exposés a la 

' mort,et a une mort sj cruelle}sy jamais il:y en eut au monde, 

170 ayant peu facilement / et sans peché mettre leur vie en asseu

rance,s'ils n'eussent esté plus remplis de l'amour de dieu 

que d'eux mesmes; mais bien plustost à cause qu'outre les 

dispositions de charité qu'ils y ont apporté de leur part,la 

haine de la foy et le mespris du nom de dieu,ont esté un des 

motifs des plus puissants quj aye agy dans l'esprit des bar-

bares,pour bxercer sur eux autant de cruautés que jamais la 

rage des tyrans en ayt faict endurer aux Martyrs,quj ont tri

omphé de la vie et de la mort,dans le plus fort de leurs sup-

pliC(,S. 

Des le moment qu'ils furent pris captifs,on les despouilla 

nuds,on lour arracha quelques ongles,et l'accueil dont on les 
t 

receut entrant dans .. le bourg de S Ignace fut d 7une gresle de 
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coups de bastons sur leurs espaulles,sur les reins,sur les 

jambes,sur l'estomach,sur le ventre et sur le visage, n'y 

ayant partie de leurs corps quj n 1eust deslors enduré chacune 

son tourment. 

Lo P.Jean de Brebeuf accablé soubz la pesanteur de ces coups, 

171 ne perdit pour tout cela le soin d6 son troupeau;/se voyant 

entouré de Chrestien~qu'il avait instruicts et quj estaient 

dans la captivité uvee luy: Mes enfants,leur dict il,levons 

les yeux au Ciel dans le plus fort de nos douleurs,souvenons 

nous que dieu est le tesmoing de nos souffrances,et en sera 

bientost nostre trop grande recompense. Mourons dans cette foy, 

et esperons de sa bonté l'accomplissement de ses promesses. 

J'ay pitié plus de vous que de moy,mnis soustenez avec coura

ge le peu quj reste de tourments; ils finiront avec nos vies, 

la gloire quj les suit n'aura jamais de fin. Echon,luy dirent 

ils ( c'est le nom que les hurons donnaient au pere)nostre 

esprit sera dans le ciel,lorsque nos corps souffriront en ter

re. Pries dieu pour nous qu'il nous face misericorde,nous 

l'invoquerons jusques à la mort. 

Quelques Infidellos hurons,anciens captifs des Iroquois,natu

ralisés avec avec eux,et anciens ennemis de la foy,furcnt ir

rités de ces paroles,et de ce que nos peres dans leur captivi

té n'avaient pas ln langue captive • Ils coupent à l'un les 

mains;ils percent l'autre d'al~ines aigues et de pointes de 

172 fer; ils leur /appliquent soubz leurs esselles et sur los 

reins des haches toutes rouges de feu,et leur en mettent un 

collier tout n l'entour du col; en sorte que tous les mouve

ments de leur corps leur donnoiunt un nouveau supplice: car 
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voulant se pencher en devant,les haches toutes en fou quj pen

daient par derriere lour brusloient toutes les espaules;et 

,.1 . t ' . s 1 s penso1en a esv1ter cette douleur,se pliant un peu en 

arriore,leur estomach et leur poitrine trouvaient un semblable 

tourment; de demeurer toua droits,sans pencher de costé ny 

t eg~lloment 
d autre,ces haches ardentes appliqueos~de tous costés leur 

estaient un double supplice.Ils leur mirent des ceintures 

d'escorces toutes pleines de poix et de raisine,où ils mirent 

le feu quj grilla tout leur corps. 

Dans le plus fort de ces tourments,le Pere Gabriel L'allemont 

levoit les yeux au Cicl,joignant les mains de fois à autro,ot 

jettant des souspirs à dieu qu 1il invocquoit à son s ccours.Le 

Pere Jean de Brebouf souffrait comme un rochor,insensible nux 

173 feux et aux flammes,so.ns /pousser aucun cry,et demeurant dans 

un profond silence quj estonnoit sos bourreaux mesmes. Sans 

' doute que son coeur roposoit alors en dieu,puis revenant a soy, 

il preschoit à cos Infidelles,et plus 6ncor à quantité de bons 

Chrestiens captifs quj avaient compassion de luy. 

Ces bourreaux indignés de son ZLle,pour l'empescher de ne plus 

parler do dieu,luy corneront la bouche,luy couperont le nez ct 

arracheront les levres; mnis son sang parloit bien plus h[mlt 

que n'avoient fnict ses levres,et son coeur nlestant pas encor 

nrraché,sn langue ne laissa pas de luy rendre service jusques 

au dernier souspir,pour bonir dieu dans ces tourments et pour 

animer les Chrestiens plus puissamment qu'il n'avoit jamais 

faict. En derision du st Baptesme que ces bons peres avaient 

administré sj charitablemont,mesme sur la bresche,et o.u plus 

chaud de la meslée,ces malheureux Gnnemis de ln foy s 1advise-
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runt de les baptiser d'eau bouillnnte. Tout leur corps en fut 

ondoié,plus de deux à trois foys,avec des railleries picqunn-

174 tes,quj accompagnaient ces tourments. Nous jte baptisons,di

soient ces miserables,afin que tu sois bienheureux dans le Ciel . 

car sans un bon baptesme,on ne peult pas estre sauvé. D'autres 

adjoustoient en se mocquant,nous te trnictons d 1amy,puisque 

nous serons cause de ton plus grnnd bonheur la hault au ciel. 

Remercie nous de tant de bons offices,car plus tu souffriras 

plus ton dieu t'en recompensera. 

C1estoient des hurons infidelles,anciens captifs des Iroquois 

anciens ennemis de la foy,quj autresfoys ayant eu assez d 1ins-

truction pour leur snlut,en mesusaient avec impieté,en effect 

pour la gloire des peres,mais il est bien à craindre que ce ne 

fust aussy pour lour propre me .. lheur. 

Plus on redoublait ces tourments,les por e s priaient dieu que 
i 

leurs pochés ne fussent pas ln cause de la reprobation de ces 

pauvres aveugles 1 ' :uxquels ils pardonnaient dt- tout leur coeur. 

c'est bien .nr-iintennnt qu'ils disont en repos/11HAN SIVI ~ US P.t.:K 

IGl\ .bi'i ~rit A: lUAJ · , .bT .bDUXl~:{fl l.Ob If\i RE.ri1rllG~h..LULi • 

Lors qu'on les D.ttucha au potea:u où ils souffrirent ces tour-

175 nents et où ils devoient mourir,ils se mirent à/ t;enoux,ils 

l'embrasscrent avec joye et le baiserent sainctement,comme 

l'abject de leurs desirs,de leurs anours et un e:;age asseuré 

et le dernier de leur salut. Ils y furent quelque temps en 

prieres,et plus lonb terJps que ces bourreaux ne leur voulurent 

permettre •. Geurs supplices ne fur ont pas en r.1 esrne te!:1ps. Le P. 

Jean de Brebeuf fut dans le fort de ces tourr:mnts environ 3 

heures ,le mesme .]our de sa ·~n.,ise le 16e jour de l·; ars; et ren-
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dit 1 'ame sur' les quatr·e hE~ur•es du soir. Lu }J .Gabriel lF.tlle-

, r'1ent endura plus long terr..ps ,depuis les six J-~eures du soir 

jusques environ neuf heures du lendenain matin ,dix sept1esr'1e 

de kars. Avant leur mort on leur arracha le coeur ~ tous deux, 

leur ayant faict une ouverture audessus de la poictrine,et ces 

barbares s'en repeurent inhumainor!lent, beu vr;.nt leur· sanè,) tout 

chaud qu'ils puisaient en sa source d 1une mnin sacrilege .. .t:s

tants encor tous pleins de vie,on enlevait aes morceaux de 

chair de leurs cuisses,du t::,ras des jambes,que ces bourreaux 

176 faisaient /rostir ~ur des charbons,et les mangeaient a leur 

veueo 

Ils avaient taillad6 leurs corps en rliv~rses parties>et pour 

accroistre le sentiment de la dou1eur,ils avaient fourré dans 

ces playes des haches toutes en feu. 

Le pere Jean de Br·ebeuf a.voi t eu la peau arrr1chêe quj couvre 

le crane de la teste. lls luy avoient coupé les pieds,et des

charné les cuisses jusques aux os,et luy avaient fendu d'un 

coup de hache une machoire en deux. 

Le P.Sabriel L'allement avait receu un coup de hache sur l'o

reille Gauche,qu'ils luy avaient enfonc0e jusques dans la cer

velle quj paroi ssoi t à descouvert. x~ous ne vismes aucune par

tie do son corps,depuis les pieds jusques à la teste quj n'eust 

estê grillée,et dans laquelle il n'eust est~ bruslé tout vif, 

mesme les yeux,où ces impies avaient fourré dos charbons ar-

dents. 

Ils leur avaient t,rillé lt1 lantsue,leur m.ectant r~ diverses foys 

dans la bouche des tisons en fla~unes et des flambeaux d'escor

ce,ne voulant pas qu'ils invoquassent en mourant celuy pour 
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177 lequel ils souffraient et quj jamais ne pouvait /mourir en 

leur coeur. J'ay sceu tout cecy de personnes dibnes de foy, 

quj l'ont veu et me l ' ont raporté à moy mesme,et quj alors 

estoient captifs avec eux,mais quj,ayant esté reservés pour 

estre mis à mort en autre temps,ont trouvé les moyens de se 

sauver, 

Mais laissons ces abjects d'horreur et ces monstres de cruau

té,puisque un jour toutes ces parties seront douées d'une 

gloire immortelle;que la grandeur de leurs tour·rnents sera la 

mesure de leur bonheur,et que dès maintenant il~ vivent dans 

le repos des saincts et y sero~ pour un jamais. 

Nous ensevelismes ces precieuses reliques le dimanche 22me 

jour de Mars,avec tant de consolation et des sentiments de 

devotion sy tendres en tous ceux quj assisterent à leurs ob

seques que je N'en sache auvun,quj ne souhaitast une mort 

semblable plustost que de la craindre,et quj ne se creut tres 

heureux de ~e voir en un lieu,où peut-estre à deux jours de 

là,Dieu luy ferait la grace de respandre et son sang et sa 

vie,en une pareille occasion. Pas un de nous ne peut jamais 

gaigner sur soy de prier dieu ~our eux,comme s•11s en eussent 

eu quelque besoin; mais nostre esprit se portoit incontinent 

178 au ciel où il ne doubtoit point /que ne fussent leurs ames. 

Quoy qu'il en soit,je prie dieu qu'il accomplisse dessus nous 

ses volontés jusques à la mort,comme il a fa1ct en leurs per-

sonnes. 

Le pere Gabriel L'allement estoit venu le dernier au combat, 

et toutesfoys il a ravy heureusement une des premieres cou-
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rennes, je veux dire, ,..~ue n'y ayant que 3ix meys qu'il es toit 

arrivé en cette mission des hurons,et le dernier de tous,il 

a esté choisy de dieu pour estre une des premieres victimes, 

immolées à la haine du nom chrestienr~t de la foy. 

il y avait plusieurs années qu'il demandait à dieu avec des 

larmes et des souspirs,d'estre envoyé en cette mission au 

bout du t'f10nde ,nonobstant sa complexion tres delicate ,et que 

son corps n' eust point de force, sinon ce que 1 'espr·i t de dieu 

et le desir de souffrir pour son nom pouvaient luy en donner. 

Je ne puis envier au .~Jublic un es cri t secret de sa main que 

j' ay trouv0 après sa mort ,des motifs qu'il avoi t eu de sou1.: t~~ · 

hal tt er sy arderrrruent 1 1 emply de ces missions. Voicy ses propres 

termes. 

Ex ipsius autographe~ 
Paulus Hagueneau 

c'est ,mon uieu mon Sauveur, lo pour me re-

vancher /des oblibations que je vous ay: 

179 
sy vous avez abandonnô vos contentements,vos honneurs,vostre 

santé, vos joyes et vostre vie pour 111e sauver ,moy miserable, 

n'est-il pas plus que raisonnable que j'abandonne à vostre 

exemple toutes ces choses -pour le salut des ames que vous 

estimez vostres,quj vous ont couste vostre sanG,que vous avez 

aimées jusques à la. wort,et desquelles vous avez dict: -iUOD 

2o-1~uand bien mesme je ne serais point emeu pa1· un esprit de 

gretitude à vous faire cet holocauste do moy rnesme,je le fe

rois de tout ~on co~ur,en consideration d0s ~randeurs de vos

tre adorable Majest~ et de vostre bontâ infinimemt infinie, 

quj merite qu'un heume s'immole a vostre ser,vice et qu'il se 

perde genercusewent soy mesme pOUl1 accorr1plir fidelloment ce 
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qu'il juge estre de vostre volonté sur luy et des inspirations 

particulieres,ou'il vous plaist luy donner pour le bien de 

vostre plus ~rande 6loir~. 

3o-fuisque j'ay esté sy miserable que cie tant offenser~ostre 

180 bontè,o . ~on Jesus,il est juste de vous satisiaire par des / 

peines extraordinaires,et aussy je doibz marcher devant vos-

tre face le reste de ma vie le coeur hurailié et cont~eict ,dans 

la. souffrance des rw·.lUX que vous avez le premier souffert pour 

moy. 

4o- Je suis redevable ~mes parents,~ ma mere,~ mes freres,et 

je doibs attirer sur eux les e.t'fects de vos misericordes.j,.on 

dieu ne permettez jamais qu'aucun de cette famille,pour la ... 

quelle vous avez tous jours eu tant d'amour) ,perisse en votre 

presence et qu'il soit àu nombre de ceux qâj vous doibvent 

blasphemer eternelle111ent. ~ct.Ue je sois poul' eux la victime, 

bo- ouy , ï:1on Jesus et mon amour ,il faul t aussy que votre sang 

versé pour les barbares,aussy bien que pour nous,soit appli

qué efficacement pour• leur salut; et c'est en quay je veux 

cooperer à votre 6 race et m'immoler pour eux. 

6o-Il fault que vostre nom soit adoré,que votre royaume soit 

estendu par toutes les nations du rr1onde,et que je consomme 

ma vie pour retirer des mains de satan,vostre ennemy,ces pau-

ont . t / t t 1 181 vres arnes,quj vous"couste et vos re sang e vos De v e. 

7o- bnfin s'il est raisonnable que quelqu'un se porte d'a

mour à donner ce contentement à Jesus Ghrist,au peril de 
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cent mille vies s'il en avait autant,avec la perte de tout ce 

quj est le plus doux et agreable à la nature, tu ne trouveras 

jamais personne quj soit plus obligé à l'entreprendre que toy. 

Sus donc,~on ame,perdons nous sainctement pour donner ce con

tentement au coeur Sacré de Jesus Christ. Il le merite et tu 

ne peux t'en dispenser sy tu ne voulais vivre et mourir ingra-

' te a son amouro 

Ce sont les motifs quj avaient anirné son zele à venir mourir 

avec nous au milieu de cette barbarie. Il n'estait rien de 

plus innocent que luy,ayant quitté le m&nde des sa tendre jeu

nesse. 8t depuis dix neuf ans qu'il estait Heli 0 ieux de nostre 

Gompagnie,ayant toujours marché avec une conscience sj pure, 

que la moindre ombre,je ne diray pas du péché,mais des pensées 

quj en approchent et quj n'ont rien de criminel,ne servait 

que pour l'aider à s'unir davantage à dieu. 

Depuis son arrivée icy dans les .Hurons,il s'estait appliqué 

182 avec tant d'ardeur à apprendre une lan6 ue ingrate /sy jamais 

il y en eu au monde,et ensuitte y avait faict tant de progres 

que nous ne doutions point que dieu ne voulust se servir delu~ 

en ces pays pour l'avancement de sa gloire. Sa charité ne 

trouvait point de difference entre l'estude des sciences plus 

hautes quj l'avaient occupé ju3ques alors,et les difficultés 

espineuses d'une langue barbare quj n'a rien d'attrayant,sinon 

autant que le zele et le salut du orochain y faict rencontrer 

de beautés.ue n'est pas une des peines des plus petites en 

ces pays,qu'il faille devenir enfant pour apprendre à parler, 

A l'aage de trente et neuf ans. Apr~s tout,sa course a esté 

bientost conso~née.Lais en ce peu de temps,il a remply les 
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attentes que la terre et le ciel pouvaient avoir de ses tra

vaux. il est ;nort en la cause de dieu ,et a trouvé en ce pays 

la croix de Jesu3 C.hri st qu'il y cJ:1.e1,choi t ,dont il a porté 

dessus say les marques bien sanglantes. ic-J.UOY que quittant le 

monde ,il eust quitté la pa1"lt aue sa naissance luy donnait à 

des charges honnorables,toutesfois je puis dire avec verité, 

que la robe qu'il a empourpr~e de son sang,est mille fays plus 

precieuse que la pourpre et les lJlus hautes espérances que J..e 

wonde luy eust peu promettre. 

Il nasquit a Paris le 3me d'octobre de l'année 16l0o Il entra 

en nostre Compat~nie le 24me de mars de 1 'année lù~O.ll y est 

mort dans un lict de gloire le 17me de mar~ de la presente 

année lG49e .Les :lurons le nommaient n.rl'lHOATA. 

o-o-o 

Ego infra scriptüts Superior l~issionis Cannadensis Societatis 
Jesu,juratus affirme me supradicta~de morte fat~is Joannis de 
t:3rebeuf et Patris Gabrielis LaJ.lemel""t a testibus oculatis et 
fide dignis accepisse, meque ipsum rmJ.lte:r.,um rerum fuisse ocu
latum tescem. Datum ~iuebeci in 1~ova francia die decima quarta 
Decembr·i s lti52 o 

Paul Hagueneau ~ 

o-o-o ... o 

Le P.Jean de Brebeuf avait este choisy de dieu pour estre le 

prer11i er apostre des -:-rurons ,le premier de nostre Compagnie 

quj y ait mis le pied,et quj n'y ayant pas trouvé un seul sau

vage quj invoquast le nom de dieu,;;·· a sy heureusement travail

lé pour le salut de ces pauvres barbares,qu'avant sa mort,il 

a eu la consolation d'y veoir pr~s de sept mille bapti3bs et 

la croix de Jesus Christ arborée par tout avec gloire et 
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adorée en un pays quj depuis la naissance du monde n'avait 

jamais est~ chrestien. 

Il fut envoyé en la Nouvelle france l'année 16~b par le .K.P 

pierre Cocton,et pour son coup d 1essay 1 pour son premier appren-

tissaGe ,il hi ve::cna errant dodar .:J 1 e- b · 1 1 :.., .tu .. 3 Cl:-~ pG ·lee. 8 s peup .. es 

1 • -

ce~ 1 pa.:.. s., a~cOF'Jll(,ClèC:'lt son :lat:_L!."el et son humeur é:f~lX facons 

d 1 ae;~ . r de v8S pel:_pl~-:3 ~avec tant de conduite:; se fe: sa:1t tout à 

tous,pour les ~aLner a Jesus C~;qu 7 il leur aVOlt ravy le coeur 

et y e&toi~ uniquem8nt aimb~ors4u 1 il fut c0ntrainct de retour-

ner en france,l 1année lô~~1!1les I\.llt')lois s 1e3tants rendus les 

Maistres de ce pays,et n'y voulant pas y souffrir les predi-

cateurs de la foyo 

L'Anglois ayant esté contrainct de lRscher prise, et se reti~ 

rer d'un pays qu'il occupait injustement,le mes~e pere y fut 

renvoyé liannée lü..:>0,en laquelle il se vit obli0é d'hiverner 

encor à Y.ebecq,n'ayant peu nonter aux hurons que la suivante 

année,desjà maistre en la lanGue,et remply des esperances 

qu'il avoit de la conversion de ces peuples. Il fallo1t un 

homrne accon1ply pour une sy haulte entreprise,et surtout d'une 

saincteté eminente. c'est ce qu'il ne voyait pas en say mesme 

,mais ce que tous ceux quj 1 'ont cot.:>neu ont to-J.sjou:bs admiré 

en luy, une vertu à quj rien ne r.1anquoi t et quj semblait luy 

estre naturelle~quoy que ce quj paro!ssoit au dehors he fust 

rien en comparaison des tresors de grace dont dieu l'allait 
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186 enrischissant de jour eh jour,et des faveurs qu'il luy faisoitfi 

~x ipsius auto
grapho. Paul 
Hagueneau. 

Souvent Nostre ~eibneur s'est apparu à luy,quel

quefoys en estat de gloire,mais d'ordinaire por

tant sa croix,ou bien y estant attaché,quj impri

mait dedans sorr coeur des desirs sy ardents de beaucoup sour-

frir pour son nom,que quoy qu'il eust beaucoup souffert en 

mil occasions,des peines,des fati6ues,des persecutions,des 

douleurs,tout ne luy estoit rien,et se pleignoit de son mal

heur,croyant que jamais il n'avait rien souffert,et que dieu 

ne le trouvait pas digne de luy faire porter la moindre par~ 

tie de sa croix. 

item ex ipsius N.Darne luy est aussy tres souvent apparue,quj d'or
autographe. 
Paulus Ragneau. dinaire laissait en son aHle des desirs de souffrir, 

mais avec des douceurs s~,r brandes ,et une telle 

submission aux volontés de dieu,qu'ensuite,son esprit en de

meurait dans une paix profonde,et dans un sentiment eslevé 

des grandeurs de dieu,l'espace de plusie~rs jours. 

ex ipsius auto- L'année lô10,qu'il passa tout l'hiver en mission 
graphe. 
Paulus Hagtieneau. dans la nation neutre,une grande croix luy apparut 

quj venait du costé des nations iroquoises. Il le 

dict au P. ( is fuit Pater Josephus Chaumonot ) quj l'accom-

187 pagnoi t; lequel luy de111andant quelques particul:.ari tés/plus 

grandes de cette apparitton,il ne luy respondit autre chlbse 

sinon que cette croix estait sy 6rande qu'il Y en avait assez 

pour attacher non seulement une personne,mais tous tant que 

nous estions en ces pays. 

Il avoit eu commandement d'eserire ces choses extraordinaires 

quj se passaient en luy,au moins celles dont il pouvait aise-
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ment se ressouvenir,car elles estaient trop frequentes,et le 

soin du salut du prochain à peine luy donnoit il quelque loi· 

sir d'escrire de foys à autres~ Voicy les deux dernieres cho

ses que j 1 ay trouvées dans ses mffiaoires. 

Ex ipsius auto- ~uanti té de croix me sont appar•ues que j 1 embras-
grapho. 
Paulus ·Hagueneau~ s'ois toutes tres volontiers. La nuict suivante, 

estant en oraison,me conformant aux volontés de 

dieu sur mo:r et luy disant ,l-t'IA'l1 V01JU WfJ1.S rl'UA,UOlVIIN~ ~UID i·.H~ 

VIS J:t1 ;-\.C I ~tt~, j 1ay entendu une voix quj m'a dict: rl1 ULL~, Lt.Gb., 

Le jour estant venu,j'ay pris en main le petit livre de l'i~i-

tation de Jesus Christ,et sans dessein je suis tombé sur le 

chapitre D~ H.EGIA VIA 0ANC 1l'Ab CH.UCI~. Depuis ce t 'emps là j 1 ay 

sentj dans mon ame une ~rande paix et un repos dans les occa-

siens de souffrir.· 

188 / sur le soir estant en oraison ctevant le tres S~ Sacrement 

j 1ay veu en es prit sur mes habits et sur les habits de tous 

nos peres,sans qu'aucun en fust excepte,des taches toutes de 

sang,ce quj m.'a laissé dans un sentiment d'admiration.· 

Nous n 1 en sca·vontJ pas davantage ,et sy peut-estre dieÙ n'a 

point Voulu nous advertir,et par ces cr6ix,et par ce sang 

qu'il nous fera· la mesme grace ,dont il a. voulu recompenser 

les merites de ce bon pere,de mourir pour ~on nom et de res• 

pandre nostre sang pour l'establissement de sa. gloire;quoy 

qu'il en soit,hous le ~~ions que sa tres Ste volo~té soit ac-

complie sur nous jusques à la mort-

Ce bon pere se sento1t tellement porté de procurer la gloire 

de dieu et ~·avoir que cela en veue,que plus douze ans avant 

sa mort,il s'obligea par voeu de faire et de patir tout ce 
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que le reste de sa vie il pourrait recognoistr·e devoir estre 

à la plus t_;ra.nde gloir·e de dieu. Voeu qu'il renouvelloi t tous 

les jours à l'autel,au temps de la tres s~e communion. 

189 Du depuis je ne voy rien de plus frequent dans ~es / J~emoires 

que les sentiments qu'il avait de mourir pour la gloire de 

Jesus Christ: S~NTIO ME VE.HBNthNrrE.H Ir~PELLI AD iVIOHIENDI PKO 

CHRISl'O. uesirs quj luy continuaient les huict et les dix 

jours de suitte,Enfin voulant se faire un holocauste et une 

victirne consacrée à la mort: et afin de prevenir plus sain0~ 

tement le bonheur du Martyre quj 1 1attendoit,il s'y voua par 

voeu qu'il conceut en ces termes: 

QUid retribu.am tibj ,domine mj Jesu,p:ro omnibus quae retribui~t .i 
mihj ? Calicem tuum accipiam et nomen tuum invocabo. Voveo er~ · 
go in conspectu aeternj patris tuj,~anctique Spiritus;in conB 
spectu sacratissimae Matris tuae,castissimique ejus sponsj 
Josephj; coram A.ngelis,apo~tolis et Martyribus,sanctisque meis 
parentibus Ignatio et francisco Xaverio; voveo,inquam,tibj, 
Domine mj Jesu,sj mihj unquam,indigno fa.mulo tuo,martyrii 
gratia,misericorditer a te oblata fuerit,rne huic gratiae non 
defuturum: sic ut in posterum licere mihj nunquam velim aut 
quae sese offerent moriendj pro te occasiones,declinare, 

190 ( niai ita / fierj ad majorem gloriam tuam judicarem ) aut 
jam inflictum mortis ictu1n,non a.cceptare gaudenter. Tibj 
ergo,domine mj Jesu,et sanLUinem et corpu~ et ~piritum meum, 
jam ab hac die gaudenter offero,ut pro te,si ita dones,moriar, 
quj pro me rnorj d gnatus es .E'ac ut sic vi vam,ut i ta morj tan
dem me velis. Ita domine,calicem tuum accipiam,et nomen tuum 
invocabo, Jesu, Jesu, Jesu. 

N1on dieu et mon Sauveur J·esus,que pour-ray-je vous rendre pour 
tous les biens que vous m'avez prevenu ? Je prendray de vos
tre wain le cali ce de vos souff.,rances ,e j' invoqueray vostre 
nom. Jetfaicts donc voeu en la presence de vostre pere eternel 
et du s. Esprit,en la presence de vostre Mere tres sacrée et 
de son tres chaste Espoux s.Joseph,devant les ~nges,les Apos• 
tres et les Martyrs,et mes bienheureux peres s.Ignace et st 
francois Xavier: ouy,mon sauveur Jesus,je vous aict voeu de 
ne jamais manquer de mon costé à la grace du .kartyre,~y par 
vostre infinie misericorde vous me la presentez quelque jour, 

191 à/ moy vostre indigne serviteur. Je m'y o?lige en telle facon 
que je pretends que tout le reste de rna v~e,ce,ne me ~oit 
plus une chose licite quj demeure en ma liberte de fuir des 
occasions de mourir et de respandre mon sang pour vous, 
( n'estait que dans quelque rencontre je jugeasse pour lors 
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qu'il fust des interets de vostre gloire de m'v comuorter 
~ut~em~nt ~ J~ .. t quand j 1 aura~l receu le coup de ;nort,je m'obli
~e a 1 accepter de vostre main avec tout l'agreement et la 
JOye de mon coeur; et partent ,mon aima1)] e Jesus J. e vous offre 
~ • - 1h d , aes auJourn uy~ ans les sentiments de joye que j'en ay,et 
mon 3ang,et mon corps,et ma vie~afin q:J.e je ne meure que pour 
vous,sy vous me faictes cBtte grlace;puisque vous avez dait;né 
mourir pour moy; ~ai~tes que je viv0 en telle facon,qu'enfln 
vous m'octroyez cette faveur de wourir sy heureusement. Ainsy 
mon dieu et mon Sauveur ,je prendray de vostre main le cal:•_•:.e 
de vos souffrances,et j 1invocqueray vostre nom. Jesus,Jesua, 
Jesus. 

Souvent les infidelles ont conspiré sa mort;sj quelque /mal-

ecula-heur estait arrivé au pays,c'estoient les Jesuites quj en 
tus tes ti s 
haec estaient la cause ,et t;chon le prernie:r· de tous .sy la peste re
affirme. 

Paulus r;noit et sy les maladd.Gs contagieuses dépeuplaient 
Ra5ueneau 

quelque bour6,c'estoit luy quj,par ses sortileges 

faisoi t venir ces dGmons de 1 1 enfer ,avec lesquels on 1 'aCC"lJ.-

soit d'avoir commerce. La famine ne paroissoit icy que par 

ses ordres,et sj la guerre ne leur estait pas favorable,c·cs-

toit Echon quj avoit des intelli bE::;nccs secrettes ave~ leur~ 

ennemis quj;; soubz rflain ,recevoi t d 1 eux des puns~rns pour tra-

hir le pa y~·, et. n • es toit venu de la i':r ·anco, sinon pour· extermi-

ner tous las peu~los avec les~1els il agiPoi~,soubz le pretex-

te d'y vt;nir annoncer la foy et de procurer leur bonheur. En 

un mot,lc nom d'echon a estè 1 1 espaco de quelques annêes tel

lement en horreur,qu'on s'en servait pour espouvanter los 

enfants ,ct souve!lt on a faict c1·oirc à des malades que sa 

veue estoit le demon quj les avait ensorcol6s ot auj donnait 

le coup d 0 mort u 1 ais son ·heure n'estant pas venue, tous ces 

mauvais dcst>e:•.ns q•_-._ ~on avait contre l~y ne serv :>l ~-;nt qu'à 

augmenter sa :~anf1a:J.CG en dieu et faire qu !il r:1ar~~.bast tous 

les jours com~o une victime con8ncr6e ~la mort)qu'il n'at

tendoi t qu'avec amour ,m:1i s âon t il n' osoi t pas advancer les 
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moments. 

193 / ~astre ~ei~neur luy donna souvent ~ cognoistre qu'il nous 

tenait en sa protection,et que les puissances d'enfer pouvaient 

bien entrer en rage contre nous,mais qu'elles n'estaient pas 

deschainées. 

L'année l ô37 qu'on criait par tout le pa:{s a.u meurtre et au 

massacre,comme sy nous eussions esté les autheurs des maladies 

contar;ieuses,quj ravageaient par tout,et qu'on avait conclud 

de nous exterminer,une troupe de demons s'apparurent diverses 

Ex ipsius foys ~ luy,tantost comme des houmes quj entraient 
autographe 
Paul rlagucneau en f'ureur;d'autresfois comme des monstres espouvan-

tabl~s,des ours,des lyons,des chevaux indomptés,quj 

veulent fondre dessus luy. Ces spectres ne luy donnaient au-

cune horreur,ny aucun mouvement de crainte. Il jettoit sa 

confiance en dieu. il leur disait: ~aictes sur moy ce que 

dieu vous permet,car sans sa volent~ un cheveu ne tombera 

pas de :rr.ta teste, ~t Ù ces mots, tous ces demons disparaissaient 

en un m0! 11ün t • 

D'autresfois il voioit la mort attachée les ~ains par derriere 

à un poteau proche de luy,quj taschoit de s'eslancer avec fu-

194 reur; tliais ne pouvant pas rompre les liens dont il la /voioit 

retenue,olle tombait à ses pieds,sans force et sans vi gueur\ 

ne pouvant pas luy nuire. 

L'année 1640 estant à la Nation neutre,il dist un soir au 

pere(Eh marge:Is erat Pater Josephus Maria Chaumonot ) quj 

estoit avec luy,que la mort con~e une squelette decharnée 

s'estait presentée{à luy,en le menacant; et ne sachant que 
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cela vouloit dire,il fut bien estonné que le lendemain,un de 

nos bons runis,capitaine du bourg où ils estoient,vint appor

ter les nouvelles à nos Peres,qu'un huron infidelle,nommé 

AonenhokoÜ\, fraischement arrivé à la nation neutre,et député 

des anciens du pays,ayant convocqué le conseil,y avoit faict 

present de neuf haches ( ce sont en ce pays de grandes riches

ses ) à ce qu'ils assommassent nos peres, et que les conse

quences de ce meurtre ne peussent pas tomber sur les hurons. 

Cette affaire avoit occupé le conseil toute la nuict,mais en

fin les capitaines de la nation neutre ne voulurent pas y en

tendre. 

Il puisoit cet esprit de confi8.nce en dieu dans l'oraison, 

dans laquelle il estoit 3ouvent tres eslevé, un seul mot luy 

donnant de l'entretien les heures cntieres,non pas~ son es-

195 prit/ de l'inaction duquel il se plaignait pour l'ordinaire, 

mais ~ son coeur,quj savourait les eternelles verités de la 

foy,et quj s'y tenoit attaché avec repos,avec amour et avec 

joye. Bt nonobstant cette facilité d'entretien avec dieu,il 

se preparoit à l'oraison aussy exactement que feroit un no

vice dans ses premiers cownencements. 

Le jour,les necessités du prochain ne luy permettant pas de 

vaquer seul à seul avec dieu,selon l'estendue des desirs de 

son coeur,il prevenait l'heure ordinaire,se levant de tres 

grand matin;quoy que pour le mesme subject,il priast tous les 

jours bien avant dans la nuict ju8ques à ce que la nature n'en 

pouvant plus et le sommeil le contraignant de succomber,il se 

couchait à terre,tout habillé co~ue il estoit,une piece de 
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bols lu7,r servant de chevet; et ne donnant au corps que ce 

qu(' il n' eust pas pas pc.u lu-;/ de sni er en conscience. 1l'antost 

hX ipsius auto- je trouve en ses escripts que dans l'oraison 
graphe. 

Paulus Ragueneau. Dieu 1 1a destaché de tous les sens,et l'a uny 

~ soy ;tantost qu'il esté ravy en dieu et l'em

brassait avec effort. O'autresfo;.r s il dict que tout son coeur 

196 s'est transporté 1 en dieu par d e s eslans d'amour quj estaient 

extatiques; mais surtout cet amour estait tendre à l'endroict 

de la saincte personne de Jesus Christ patissant. Souvent il 

sentait cet amour comme un feu,~lj s'estant enflammé dans son 

coour,alloit croissant de jour en jour,et consumant l'impure

té de la nature pour y faire regner l'esprit de ~race et l'es-

prit adorable de Jesus Cr~ist. 

Haec omnia ex Aux festes de la Pentecoste de 1 'année 16·-tO ,es-
ipsius auto-
graphe. tant de nuict en oraison,en la presence du tres 
Paulus Ha3ueneau. 

s~ Sacrement,il se vit en un moment investy d'un 

grand feu,quj brusloit,sa:ns rien consumer,tantost les choses 

quj estoient là autour de luy;ot tandis que ces flammes dure

rent,il se sentoit interieurement enflammé de l'amour de Dieu, 

plus ardemment qu'il n 1avoit jamais faict. 

Il a eu quantité de notables apparitions,do ~ostre daMe,de 

s~ Joseph,des Anges et des 0t~ • Il voioit un jour une haulte 

montagne toute couverte de sainctes Viergos,quj estaient dans 

197 la gloire,en sorte quo depuis le pied de la 1 montagne jusques 

au somrr1et ,les rangs allaient ditflinunnt ,Jusques à ce qu'ils 

fussent reduicts à 1 'uni tè ,quj es toit flostre dame ,assise sur 

le sommet de cette colline. 

l.;J,uelqucs foys à la veue des seuls habits ,dont la tres ;s~e 
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luy apparaissait estre vestue,et des franges quj paroissoient 

au bas de sa robe,il estoit tellement occupé et absorbé des 

esclats de sa gloire qu'il n 1osoit pas lever les yeux plus 

hault,crainte d'estre opprimé de 1 1exces des lumierea quj 

jalliroient de son visage. 

Mais co n'estaient pas là les graces qu'il desiroit,ny qu'il 

eust jamais desiré; et il tenoit ces faveurs là sj secrettes 

et cachées,sinon à ceux auxquels il ne pouvoit en conscience 

rien ccler;que jamais il n'en a parlé,ny mesme donné à quj que 

ce soit le moindre indice. Et la conclusion qu'il en tirolt à 

chaque foys estoit de s'en humilier davantage,de se desfier 

de soy mesme,de s'estimer le moindre dt la maison,et de crain• 

198 dre que le Diable ne le trompast. Bnfin jamais il/ ne s'est 

conduict par ces veues; quoy que souvent dieu luy eust donné 

à cognoistre les choses esloign6es, et mesme luy donnast de 

grandes lumieres dans le secret des consciences,et le profond 

des coeurs. Mais il se conduisait uniquement sur les principes 

de la foy,par les mouvements de l'obeissance et les lumieres 

de la raison. 

Ex ipsius auto- Un jour parlant en oraison à N.S.,et luy disant: 
graphe. 
Paulus Hagueneuu. DO~f1Il~E QUID lVI~ VIS l:t'ACt;H~ ? Il entendit cette 

responce que Jesus Christ fist autresfoys à s~ 

.Paul: VADE AD ANANIAE, ET IPSE DICJ~T 'l,IBI QUID T~ O.POH'rEAT 

la' FACERB; et depuis ce temps il fut sy confirmé dans les 

resolutions qu'il avoit de ne chercher ja~ais autre conduite 

que celle de l'obeissance, que je puis dire en verité que cette 

vertu estoit parfaite en luy; ne regardant que Dieu en la per• 

sonne du superieur, luy descouvrant son coeur avec une simpli .. 
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cité d'enfant, une docilité entiere aux rusponces qu'on luy 

donnoit,acquiesçant sana 11 esistance à tout ce qui luy estoit 

dict~quoy que contraire à ses inclinations naturelles,non scu• 

199 lement pour ce quj paroissoit aux youx 1 des honwes,mais dans 

le profond de son coeur,où il scavoit que dieu rechcrchoit la 

veritable obeissanceo 

Il disoit qu'il n'estait propre qu'à obeir~et que cette vertu 

luy estoit naturelle, à cause que nYayant pas ~rand esprit et 

grande prudence, et qu'estant incapable de se conduire scy 

mesmejil avoit autant de plaisir à obeir qu'un enfant quj da 

pas assoz de ~orees pour marche~ p~cnd plaisir ~ ~e leissen 

porter dans le sein de sa mere en quelque lieu qu'il faille 

aller. AGI~OVI IN IviE l\1ULLUt:I ~3SE TAL.t.l'JTUM ( dict il en un papi-

er qu'il escrivit l'année 1609) Tt-üJrl'lJ1Vl i.\llt~ P-t01JUI·.-I 1S.SE AD 

A.D THIC.Lil'JIU!vi .PAJ.~Al,iDUu, AD CU.LIHAM ~'ACI~N1J11.Mj GEK.Ai.I ME IN 

GibTATEM, ET OMhiA 1.:1 YI COGirrABO PIEHI EX ll/i.8HA GHATIA. Et 

toutesfoys il estait d'un tres excüllent jugemcnt,et d 1unu 

prudence aussy saincte et autant degagée dus passions quj , 
nous trompent pour l'ordinaire que ju l'admirais tous les 

jours dans la conduite des affaires,dont on le consultoit ou 

dont on luy donnait le maniement. 

200 1 Il avoi t demandé entrant en la Cor,.lpagni<.; ,d 'estre frere coad

juteur; et avant que faire ses voeux il le proposa derechef; 

s'estimant indizne du sacerdoce ct tres propre pour les offi~ 

ces les plus humblos 1d0squels en offect il s'acquittait excel

lemment toutes les foys qu'on l'y a appliqué soit par neces-
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Mais il nsastoit pas nains capable des gra~des choses; et 

lors ol · t ·' , a J 1 ~~ ~~ es~e s~per eur de cette mission et que j 1ay eu 

le b'J.en d. 
9 Gstre scu·bz luy,j 'admirais sa cor..duite,sa douceur 

quj Gagne: t les COf:i"i..:.~s, son cou: ... at;c vraiment genereux dans les 

entreprises,sa longanimité a attendre les moments de dieu:sa 

patto~ce à tout souffrir et son zele à tout entreprendre ce 

qu'i: voyait pour la gloire de dieuo 

Il est bie:: \.·ra:r que son humilité luy faiGoi t embrasser a ·V"ec 

plus d ~amo· ..... r·,pl·~ls de joye et je puis dire avec plus d 1 inr. . .li ... 

nation de nature~les choses les plus humbles et les plus peni-

bles. Sy on estoit en voyage,il portait les plus pesants far

deaux; s'il falloit aller par canauxjil rsmoit depuis le ma~ 

tin jusques au sviro c'estoit luy quj se jettoit le premier 

a l'eau,en sortoit tout le dernier.nonobsto.nt les rigueurs 

201 du /froid et des t:slaces; ses jambes nues en estaient tout0s 

rcuges,et son corps tout transj:) Il estait le premler lev8.1i 

pour faire le feu et la cuisine)et le dernier couché de tous; 

achevant de nuict ses prieres et ses devotions; et quelque 

harassé qu'il fust,quelques fati~ues qu'il supportast,par des 

chemir..s quj font horreur,et dans lesquels les corps les plus 

robustes perdent courage,après les travaux du jour et quelque

fois de trente jours de suitte;sans repos,sans refraichisse

ment,sans relache; souvent mesme n'ayant pas le moyen de pren

dre un seul repa..s avec loisirs-il trouvoit toutesfoys le loisir 

de s'acquitter de tout ce que nos rebles demandaient d'un h0m• 

me quj ne seroit po1.nt dans ces empressements,n'obmettant au

cune de ses devotions ordinaires,quelque occupation quj luy 



peust survenir; aussy disait 11 quelquefoys que dieu nous don

nait le jour pour agir avec le prochain,et les nuicts pour 

converser avec luy. E ce quj estoit de plus remarquable dans 

ces fati6~es qu'il prenait dessus luy,c'est qu'il le faisait 

sj paisiblement et sy adroictement ,qu'on eust creu à le ve0 ~.r 

que sa nature y eust trouvé son compte.Je ~u18 un boeuf ( rti· .. 

202 soit il,faisant/allusion à son nom ),et ne suis propre qu ~ J 

porter la charge. 

Aux souffrances continuelles quj sont inseparables des err:~; J.0is 

qu'il avoi t dans les missions ,dans les voyages ,en quelque 1~.eu 

qu'il fust; et à celles que la cl-lari té luy faisoi t embras se1~ 

, souvent audes sus de ses forces ,.quoy qu'au dessous de soP ~C' 1J. -

rage, il y adjoustoit quantité de mortifications volonta!r0 s; 

des disciplines journalieres,et souvent deux foys chaque j our. 

Des jeusnes tres frequents,des cilices,des ceintures a e pointe 

de fer; des veilles quj per~oient bien avant dans la nui ~~ ; 

et apr~s tout son coeur ne pouvait se rassasier des souff ran-

ces,et il croioit n'avoir jamais rien enduré .J.i'ort peu d' années 

avant sa rnort,escrivant de soy mesme il en parle en ces termes: 

Timuj meam reprobationem,eo quod nimis suaviter hactenus me

euro eeerit deus;tunc bene de mea salute _sperabo,cum patiendj 

occasiones se dederint. J'ay eu crainte que je ne sois du 
Ex ipsius auto-
graphe. nombre des reprouvês,voyant que dieu m'a traicté 
Paulus Kagueneau. 

jusques à maintenant avec tant de douceurs; Alors 

j 1esperay que dieu rne voudra faire rnisericorde,lors que sa 

200 bonté me fournira les occasions / de souffrir quelque chose 

pour son amour. Et toutesfoys nous pouvons dire que sa vie 

n'a esté qu'une suitte de croix et de souffrances. Quand il 
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luy arrivait quelque humiliation,il en benissait dieu,et en 

ressentait une joye interieure,disant à ceux auxquels il ne 

pouvait cacher tous les mouvements de son coeur,que ce n'es

toit pas des humiliations pour luy,à cause qu'en quelque bas 

lieu qu'il peust estre,il se voioit tousjours plus hault qu'il 

ne vouloit;et qu 111 avait autant de pente à descendre tous

jours plus bas qu'une pierre quj jœaais n'a de pente à monter. 

Aussy prioit 11 les superieurs de l'humilier. Et le bon est, 

que quand,pour cooperer à la 0race de dieu sur luy,on ne l'es~ 

pargnoit pas,on trouvait toujours un esprit egal,un coeur co~

tent,et un visage remply de douceur. 

Cette douceur estait en luy la vertu quj semblait surnage ~. 

au dessus de toutes les autres .Elle es toit à 1 'espreuve d:· 

tout. Depuis douze ans que je 1 1ay cogneu,que je 1 1ay veu 

204 superieur ,inferieur ,esgal à tout le monde tan tost dans / ~.es 

travaux et les fatigues des missions; agissant avec les sauva-

ges,chrestiens,infidelles,ennemis; dans les souffrances,d~ns 

les persecutions et calomnies, jamais je ne l'ay veu ou en co

lere,ou mesme dans l'apparence de quelque indignation. Souvent 

mesme quelques uns ont voulu le picquer expres et le surpren

dre dans les choses qu'ils croyaient luy devoir estre plus 

sensible, mais tousjours son oeil estait bening,ses paroles 

dans la douceur,et son coeur dans le calme. Aussy 1-Jostre Sei· 

gneur luy avoi t donné nommement cette gr· ace. 

~x ipsius auto- L'année 1634 faisant les exercices spirituels de la 
graphe.. 

1 
, t ' 

1 
, 

Paulus Hagueneau. compagnie, Nostre Se gneur s apparu a uy couronne 

d'espines et luy dict ces mots : Habebis deinceps 

unctionem Spiritus in verbis tuis. Tu auuras doresnavant en 
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tes paroles l'onction suS~ Esprit. Et l'année 1640 en son 

action de grace apres le ste Messe,il vid et sentit une main 

quj oignait et son . coeur et les puissances de son ame d'un 

baume sacré:Ex qua visione summa animj mej pax et tranquilli

tas consecuta est, adjouste 11 dans ses memoires. 

205 / Fort peu de jours apres cette vision,une sedition s'estant 

t 
eslevé contre nous,dan8 le bourg s. Joseph, dans laquelle 11 

avait esté bien battu,et avec luy quelques uns de nos peres; 

les Capitaines mesmes estant les boutefeux quj allumaient la 

sedition,animant la populace contre nous,quj nous chargeait 

d'injures,et menaceoit de nous brusler. Le soir,comme le p -:1r- e 

remerciait dieu de tout ce quj estoit arrivé,sentant tout r:.J'ol s 

en son coeur quelque detresse provenant de la crainte que ce s 

malheureux n'empeschassent les progres de la foy, ~astre d eme 

Ex ipsius auto- luy apparlut quj avoi t le coeur transpercé de t:1: oi s 
grapho. 
Paulus Ragueneau. espées, et en mesme temps,il sentit une voix i n-

terieure quj luy disait te que le tres s. Vi erge 

avait tousjours esté parfaiten1ent soubmise aux volontés de 

dieu,quoy que souvent son coeur eust esté bien avant dans 

l'affliction et qu'il devait la prendre en son adversité pour 
f 

exemple de ce que dieu voulait de luy. 

L'huile de cette douceur n 1esteignoit poinb les ardeurs de 

son zele,mais plustost elle l'enflammoit,et estait un des 

moyens des plus puissants que dieu luy eust donné pour gagner 

206 les coeurs / à la foy. Il le recognoist luy mesme en ces ter

mes dans quelques remarques qu'il escrivit l'année ·1638,fai

sant une reveue de l'estat de son arne: Dieu,dict il,par sa 
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~x ipsius auto- bonté m'a donné unu mansuetude,benignité et cha-
graphe. 
Paulus HaguGneau. rité à 1 1endro1ct de tout le monde; une indiffe-

' renee a quoy que ce soit;une patience à souffrir 

les adversités, et sa mesme bonté a voulu que par ces talens 

qu'il m'a donnés,je m 1advance en la perfection,et que je con

duise les autres à la vie eternelle. Bt partant,adjouste il, 

je feray doresnavant mon examen particulier,voyant sy en ef

fect je faicts un bon usage de ces talents,dont je suis res

ponsable. Voicy une chose bien remarquable quj luy arriva l'an

née 1640 1 du1lan:b le ter11ps de sa retraite pour les .Exercices 

spirituels. Il l'escript en ces termes: Envisageant 1 1 en ~:.n·~-~ ~ 

Ex ipsius 
autographe. 

té de mes pechés et leur nombre innombrable ,j' ay v e·:_ 

Nostre Seigneur quj ,d'une mi seri corde infinie ,m'est -;.:. ·· 

doit ses bras amoureux pour m'embrasser;quj me pardonnait }.e 

passé et s'oubliait de mes péchés;quj ressuscitait en mon ~~e 

et ses dons,et ses graces;quj m'appelloit à son amour,et ru l-3 

' t 1 207 disoit ce quantesfois 11 a dict a s. Paul Vas electionis 

est iste,ut portet nomen meum in gentibus,ostendam illj, 

quantum oporteat eum pro nomine meo patj. Bntendant ces pa

roles,le l'en ay remercié,je m'y suis offert et luy ay dict: 

Quid me vis facere ? fac me virum secundum cor tuum;nihil me 

in posterum separabit a charitate tua;non nuditas,non gladius 

non mors &. 

c'estoit dans l'ardeur de ce zele qu'il s'offrait tres sou-

vent à dieu ,à souffrir tous les Hlartyres du monde pour la con

version de ces peuples. 0 mon dieu,que n'estes vous~ogneu ! 

escrivoit il quelque temps avant àe mourir; que ce pay3 bar-
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bare n'est il converty à vous J que le péché n'est il aboly ! 

que n'estes-vous aimé !. Ouy,mon dieu,sy tou8 les tourments 

que les captifs peuvent endurer en ces pays,dans la cruauté ~ 

des supplices devoient tomber sur moy,je m'offre de tout mon 

coeur,et moy seul je les souffriray. 

Ex ipsius auto
graphe. 
Paulus Ragueneau . 

En un autre endroict,il escript ces mots: deux 

jours consecutifs j 1ay ressenty en moy un grand 

desir du rv;artyre et d'endurer tous les tourment.s / 

que les l!Tartyrs ont soufferts. Ce quj luy donnait ce courage ' 

208 estait d'un costé la desfiance de/ soy mesme,et d'~re part 

la confiance en dieu,dans la conformité entiere qu'il avait 

à ses divines volontés. Un jour luy demandant s'il estait 

pris des Iroquois,il n'aurait pas une repugnance bien grande 

s'ils le faisaient despouiller nud ? Non,me respondit il,car 

ce serait la volonté de dieu, et alors je ne songerai~ pas 

à moy mesme,mais à dieu. Luy demandant s'il n'avait pas hor

reur du feu? Je le craindrois,dict il,sy j'envisageais ma 

foiblesse,car la piqueure d'une mouche,sero1f! capable de m'y 
patienter. iviais j'espere que dieu m'assistera tousjours,et 

aidé de sa grace,je ne crains pas plus les tourments effroyaN 

bles du feu que la piqueure d'une espingle. 

Je n'aurais jamais faict de parcourir les vertus quj estaient 

en luy.Je puis dire avec verité que j'ay de quoy en composer 

une vie toute entiere,quj serait pleine de lumieres,qu'il 

avoit tres grandes dans les voyes de la saincteté et des fa

veurs de dieu sur luy quj estoient extraordinaires,et de la 

' fidelité continuelle avec laquelle 11 correspondait a ces 

graces, nussy bien dans les petites choses que dans les 
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Sa pauvreté estoit sy despouillée,que mesme il n'avoit pas 

une seule medaille,ny quoy que ce soit en ce monde dont il 

voulut avoir l'usage sinon pour la seule necessité. L'année 

1637,Nostre Seigneur luy fist veoib un superbe palais,riche-

Ex ipsius auto- ment basty,dans des beautés inconcevables et tant 
grapho. 
P,Ragueneau. de varietés sy surprenantes qu'il en estait ravy 

hors de soy,et ne pouvoit pas se comprendre soy 

mesme. Comrne ce palais estait vuide,ny ayant rien dedans,il 

luy fust donné à entendre qu 111 estait prepare pour ceux quj 

demeuraient dans de pauvres cabanes et quj s'y estaient con

damnés pour l'amour de dieu. Ce quj le consola beaucoup. 

Sa chasteté estoit à 1 1espreuve et en cette matiere ses yeux 

estoient sy fidelles à son coeur qu'ils n'avaient point de 

veue pour les objects quj eussent peu endommager la pureté. 

Son corps n'estait point rebelle à 1 1eopr1t et au 111ilieu de 

l'impureté mesme quj regne,ce me semble,en ce pays,il vivoit 

dans une innocence aus~y grande que s'il fust derneuré au mi

lieu d'un desert innacessible à ce péché. Une femme se presen

ta un jour à luy,en lieu assez escarté,luy portant une paro-

210 le deshonneste et le souffle d'un feu/ quj ne pouvait venir 

Ex ipsius auto
graphe. 
P .Ragueneau. 

que d'un tison d 1enfer,le Pere se voya~~~H~taqué 

fit sur soy le signe de la croix,sans respondre 

aucun mot,et ce spectre deguisé soubz habit d'une 

femme,disparut au mesme moment. 

La pureté de sa conscience estait cormne la prunelle de l'oeil 

quj ne peult souffrir la moindre petite poussiere,ny un seul 

grain de sable. Dès l'année 1630,11 escript qu'il ne sentait 
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en soy mesme aucune attache à aucun péché veniel,ny le moin

dre plaisir du monde,que sa volonté en estait esloignée oomme 

de son plus grand ennemy,et qu'il cho1s1roit plustost to tes 

les peines des enfers que le moindre péché,et toutest.oys un 

peu après,le mesme jour,il adjouste ces mots: Ne me deus 

tanquam infructuosarn arborem succideret ,ol' .. avj ut me dimi tte

ret adhuc hoc anno,et promisj me meliores fructus allaturum. 

Crainte que dieu ne mc coupast pâ~ la racine,comme un arbre 

sans fruict,je l'ay prié qu'il rae laissast encor cette année 

sur pied,et je luy ay promis que je luy porterait des fruicts 

meilleurs que par le passé. 

Il luy eschappa une foys de dire à un de nos Peres que depuis 

qu'il estait aux hurons,il n'avoitrecherché pas une seule 

211 foys son goust /au manger. Pour moy)quoy que je l'aye prati

qué tres intimeuent,autant qu'homme <.lu monde,je n'ay jamais 

peu recognoistre en luy aucune faute;non seulement quj fust 

péché,mais non pas mesme contre la moindre de nos reBles. 

Aussy c'estoit un de ses bons propos depuis près de vingt ans 

Disrumpa.r potius quam ut voluntarie regulam ullam infringam, 

Et cette exactitude n'estait pa3 seulement en ce quj parois

soit a la veue,mais penetroit dans le plus profond de son 

coeur: Nullum ln corde cornmercium mihj habendum curn creaturi s. 

tout le commerce de mon coeur sera avec dieu,les creatures 

ne me seront plus rien; Nunquam quiescam,nunquam dicam satis 

Je ne pt~endray aucun repos, jamais je ne diray que j'auray 

assez faict. 

flus de quinze ans avant que de l·10urir ,dans les memoires 

qu'il escrivo1t faisant la reveue de sa conscience de moys 
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moys,voicy ce qu'il dict de scy mesme: Je sens en moy un grand 

desir de mourir pour jouir de dieu. Je sens une grande aver

sion de toutes les choses créés~u'il faudra quitter à la mo~t. 

C'est en dieu 3eul que repose mon coeur,et hora de luy tout 

ne m'est rien,~inon pour luy. 

Sa mort a couronné sa vie,et la perseverance a esté le cachet 

de sa saincteté. Il e3t mort aagé de 56 an~. Il nasquit le 

212 · 25me de mars/ de l'ann~e 1593 1 jour de l'annonciation de ~os

tre dame,d'honnestes parents,dans le diocese de Bayeux. Il 

entra en nostre Compagnie l'année l617,le 5me jour du moys 

d'octobre. Il est mort en preschant et faisant ~s fonctions 

vrayment apostoliques,et d'une mort que meritoit le premier 

Apostre des Hurons~ Son martyre fut accornp+y le l6me jour de 

216 
.. .., 

h!ars 16(9, 

o-o-o 

Ego infra scriptus Missionurn Gannadensium Societatis Jesu 
Superior, fidem facio me suprascripta,de Patris Joannis de 
Brebeuf pretiosa vita,deque ejus pretiosiore morte scvipsisse, 
anno 1649: cum tune tempor1s essem superior Missionis Huronen
sis. Sic omnino ut juratus affirmem,nihil in his a me scrip
tum,nisi de quo mihj certo constiterit,tum probat1ssim~1s, 
multisque testimoniis,tum ex ipsius Patris Joannis de Brebeuf 
autographe; turn maxime ex ils quae egornet ipse oculatus v1d1 
certoque comperi,ab anno 1637,quo in Missionem Huronensem 
adveneram.cujus tune temporis . .Pater Joannos de B1•ebeuf erat 
Superior; usque ad ejus fel1oem obitum. Raec inquam omnia 
juratus affirmo. Datum Quebeci ùie decima quarta Decembris 
anni lüb2. 

Paulus Rag~~npau, 

-----~--~-- ....... - -..--- _ ..... ... - - ·- 4--- .. - ~··-- .- ~ - ~-, -- . .,.-- --- ~ ·- - -- ·------~--

Pages du manuscrit 213; 214; 215 en blanc. 
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Le Pere Br·ebeuf jamais ne se plaignit ,ny du froid ,ny des in

commodités qu'il souffrit• un hiver entier,à la Nation Neutre. 

Il observait parfaitement ce que l'Iostre Seigneur di ct à ses 

Apostres: MANDUCATUH QUAE APPONUNTUH VOBIS. Je ne 1 1ay jamais 

veu dedaigner aucune sagamité pour mal assaisonnée qu'elle 

fust,froide,chaude,claire,t:. Il quittait facilement dieu »PUr 

dieu. Je n'ay jamais veu personne moins attachée à ses devo-

tions,quoy qu'en icelles il y fust grandement caressé de dieu. 

Quand il estait question d'aider le prochain,il n'avait esgard 

à aucune incommodité qu'il luy fallust souffrir: froid,cha·,;.d 

et lassitude quand il jugeoit qu'il y alloit du bien de quel-

que arne. 

Son humilité luy faisait admirer tout co que nos peres fai

saient en leurs Misslons,jugeant qu'il ne faisait rien au 

prix d 1eux,en la sienne.Il s'informait et mettoit mesme par 

escript tout ce qu'il entendait dire à nos Peres pouvoir ser-

vir à 1 1 adv~ncement des Chrestiens, soit discours, ~o 

Il luy eschappa une foys de dire que depuis qu 1il estoit aux 

Hurons,jamais il n'avait recherché son goust au manecr,~ 

Estant à la Nation Neutre pour tous matelas,linceuls et cou-

vertes pour se garantir des Grands froids de la nuict,il 

1 ~ ' n'avait qu'une petite couverte,et avec ce a expose a tous les 

vents des cabanes sans ENDICHON ( En marge,ou lict d'escorce 

en forme de table sous laquelle ils couchent ). 

A son retour de la Nation Neutre,il coucha 6 journées dans les 

bois,sur les neiges,sans aucun couvert de cabanes,pendant des 

froids quj faisaient craquer et fendre les arbres de la fo

rest,uvec un bruict semblable à des coups de mousquets,et 
... ~ _, 

avec tout . ·. ~ 
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Pour comble des travaux de ce voy&gc,traversa.nt durant deux 

journées un lac glacé,avec la charge des provisions qu'il 

fallait porter sur les espaules faute d'hotelleries,il tomba 

sur la glace d'une telle roideur,qu'il rut~ong temps suns se 

pouvoir remuer,ny relever.~fin avec l'assistance d'un de ses 

compagnons,s'estant relevé,il se trouva sy affoibly du coup 

qu'il reccut,qu 1outre qu'il se rompit une des clavicules,dont 

il ne parla que deux ans après au chirurgien, il ne pouvait 

plus souslever les pieds de terre,tant il avoit interdic~ 

l'usage des nerfs,en sorte qu'il fut contru.inct,l'espace de 

219 12 lieues de chemin quj luy restaient,/ de marcher ès lieux 

de plat pais,en traisnant ses pieds l'un après 1 1autre,sans 

les pouvoir lever de terre, et ~s rencontres de montagnes,il 

marchait à 4 pattes sur la neige,tandis qu'il montoit; et 

lorsqu'il descendoit,il s'asseoioit sur la neige,et puis de 

ses mains,il s'aidoit ~ se faire glisserjusqueau bas des 

montagnes. Plusieurs foys ses compagnons de voyage le voulu

rent soulRger,s'offrant à le traisner le reste du chemin,il 

s'en excusa tousjours. 

o-o-o 

Remarques de Mons~ Gendron,chyrurgien sur la rupture 

deo os du P. de brebeuf en une cheu te,. 

Je ne doubte nullement que le H.P. de Brebeuf n'aye souffert 

beaucoup,ayant eu la clavicule du costé gauche rompue,environ 

à trois doigts de l'espaule,n'ayant eu aucun soulagement de 

personne; estant mesme destitué de tous les accommodements 

qujleussent esté necessaires en cette occasion,pour soulager 
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~ant soit peu 1~ partie malade; la neccssité le contraignant 

mesme de continuer les occupations journalieres,quj ne re

tardait pas peu la reduction de cet e fracture; puisque re

muant tant soit peu les bras,une partie de 1 1os,de necessité 

s'ecartait et separait de 1 1autre,à raison que l'os clavicu-

220 laire n'a de soy aucun/ mouvemen mais suit le ~ùv~nent du 

bras et de l'espaule,quj tire contre bas la portion quj luy 

est contigüe; de là sont venues les douleurs continuelles 

qu'il a tousjours souffertes en cette partie~mais particulie

rement l'espace de deux ans qu'il ne pouvoit aucunement s'ai-

der du Bras. 

QUELQUES GHACBS 

VISIONS. ILLUSTHA1riONS & AUTRES 

REMARqUES EXTRAITES DES 

MANUSCRIPTS DU Pa~ JEAN DE 

BHEBEUF. 
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221 / H o.e-c- t;c o..G 6e1M)..\J)Vtw-c. ~g..,M ~ 1" "-~ ~ ,.W~ , 1 oWu j J <La..c.io 

9 oj~M, ~ ~ o-m- 'YViA eo ~ Ô:e.Jt.L. J llVW....vD ./ b ~ 7 · ~e-t"'e a.~etr\ll 
..wv &w, ~ctveru~-rM ~~vvt(A, -6.1vVY\A·-: 

1. 1\G\,~~e-~. 
Undecimo Maij,quj 1nc1debat in diem martis,pridie Vigiliae 

ascensionis dominj nostrj Jesu Christj,cum pomeridianis horis 

de lingua huronica cum P~Chastellain agerem,somno oppressus, 

rogavj ne gravaretur paululum,utj req iescerem. Ille in sacel

lum se cederem,admonuit,ibique ante sanctissimum Sacramentum 

aliquantulum naturae satisfacere; solere se,non sine magno 

pietatis sensu,dum somno opprimeretur,ante Venerabile Sacra

mentum conquiescere; interque dormiendum,coelestes aliquando 

gustare del1c1as. Surrexj; quodque existimarem me non sine 

aliqua 1rreverent1a,coram tremenda et adoranda dej mej majes

tate dormira. In proximum saltum concessj,totus confusione 

plenus,quod alij,etiam inter dorrdendum,plus deo un1rentur 

quam ego in orationibus. Decubuj itaque inter vepreta in 

ipsa hora. Dormientique mihj,visus sum,solito meo more,in 

vesper1s,psalmos cum reliquis patribus et domesticis concinere. 

Stabat ab una parte,P.Pijart quj januae erat proximus; ego 

222 vero /sacello. Quinam ab alia parte starent et quo ordine, 

nescio. Ipse P.Pijart primum versum psalmj: Verba rnea auribus 

percipe domine ( neque enim bene recordor cujus ) inchoavit; 

quem cum non posset prosequj solus, nos duo perfecimus. Exple

to versu illo,jam non amplius mihj vldebar esse in tuguriolo 

nostro,sed in loco quodam mihj ib~oto,ubj jacebam. Cum de re

pente reliques versus ( non recorder quos ) cantabant quj ad 

fel1citatem sanctorum et delicias illas quas in regno dei 



percipiunt,spectabant;tanta suavitate cantus,et tarn dulcj con

centu vocum et instrumentorum,ut nihil unqua.m simile me a.udis

se meminerim. Ir~o omnls humana melodia,utcumque suavissima, 

sordescere in comparatione 1111us videatur; gravem 1psj inju

riam facerem sj eam cum terrena. compararem. Tamen illa tarn 

suavi JU!gelorum harmcnia,tunto tamque vehementj et ignito arno

re in deum ferebar ut cum tantam exuberantis divinj amoris 

sua vi tatem ferre non possem,coilculum meum totum 1nexpl1cabilis 

223 cujusdam divinj /amoris multitudine deflueret et colliquesce-

ret: potissimum autem hune versum,cujus optime meminj,decanta-

runt: Introibimus in taberna.culum ejus,adorabimus in loco ubj 

steterunt pedes e.jus. Quo audito,adhuc semisopitus,sic mecum . 
sum ratiocinatus,ut id verbis patris Chastellain acceptum re-

ferrem,tumque expergefactus cum essem omnia illa abierunt. 

Remansit tamen tanta suavitas,ut etiam num tanta dulcedinis 

memoria animum meum incredibilj quadam suavitate perfundat. 

Hoc effecit ut melius mihj videar erga supernam patriam et 

gaudia coelestia dominj nostrj amore affectus. :b,elix hora, 

brevis mora,neque enim puto ultra AVE et SANCTA perdurasse. 

Sj tanta praestas in e~1lio quanta in palatio. August. 

Hactenus ex manuscripto Patr1s Isaaeii Jo~tes. 
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1 Quae sequuntur ex manuscriptis P.Joann1s de Brebeuf 
excerpta sunt. Paulus Ragueneau. 

Jan. 1630- Magnum sensj des1der1um pat!endj aliquid pro 
Christo; t1mu1que meam reprobationem,ex eo 

quod nimis suaviter hactenus mecum egisset: maxime cum ipsius 
divinam Majestatem graviter offendissem; tune bene de mea sa
lute sperabo cum pat1endj occasiones sese dabunt. 

Die 11.- Perspectis meis peccatis,iisque gravibus et 1nnume-
r1s ex una parte; ex alia,mihj visus sum videre di

vinam misericordiam brachia extendentem ad me benigne amplec
tendum, praeterita nihj condonante~mnia peccata per amnisti
am; bonn mea opera in charitate facta,sed per peccatum mort1-
f1cata exsuscitantemgatque adeo me ad summam secum amicitiam 
vocantem,dioentemque sicut dictum est Paulo: Vas e1ection1s 
erit mihj iste,ut portet nomen meum in gentibus. Itaque gra
tias egi,obtulj me et d1x1: Fac me,domine,virum secundum cor 
tuum; doce me q~id me vis facereo Nihil in posterum me sepa
rabit a charitate tua; non nuditasjnon g1adius, non mors, &. 
Me Societatis sanc~issimae alumnumJme Canadae futurum,sj cor• 
respondissem,ap!:fu; me,non quidem illo linguarum dono / predi• 
tumgsed fac111tate multa donatum,adeo oblitum fuisse mej ? · 
o scelus, o foeditas ! et deformitas vitae meae ! 

Non agnovj ullam in me affectionem ad peccatum veniale,ita ut 
delecter in a1iquo peccato venialj committendo. 

Ne me deus tanquam·. infructuosam arborem succideret ,oravj ut 
me dimitteret adhuc hoc anno et me meliores fructus allaturum~ 

g februarij. Vlsus sum mihj subito raptus avellj ab omnibus 
sensibus et deo unirj. Verum cum aliqua commotione carnis et 
momentanes fuit 11la devotioo 

Die 25 Martij hujus annj 16~0 complebo trigesimum septimum 
aetatis mcae;natus sum enim anno dominj l593,ipso annuntia-
tionis die. 

Die 20 Januarij annj 1630 vota Coadjutoris formatj emisj in 
sacello Collegij Rothomagensis in manibus H.P.Jacobj Bertricj 
Rectoris. 

/ Anno dom nj 1621 Lexonils subdiaconatum accepj mense sep
tembrj eodem autem anno diaconatum accepj Baiociae decembrj 
anno vero vePe 1622 sacerdotio insignitus Pontisarae initio 
quadragesimae et die Virginis Annuntiatae primum sacrificium 
deo obtulj Rothomagj. 

In Exerc1t11s a.nnj 163o 12 mnij inchoatis. 

Domine Jesu Christe Redemptor meus,tu me tuo sanguine et 
morte pretiosissima redem1stj,1deo promitto me tota vita 
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... , ... . ., 
me~ tibj servi turum,in Societe te Jesu,et nullj alij ,ni si,. tibj 
au,v pro pt er te:· servi turum; id quod meo sanguine et mea manu 
suosignavjp paraGus totam vitam meam,tam libenter atque hanc 
guttam profundereo 

Die 4 sept e 163'3 l. n Exerci ti:!. fl-

D_e:~s. pro sua .bc·n_i ta te ~e~c:av~. {. m~ mansuetudlne; benigni ta te, 
chc:~..(l:;,~~t.e _erga O·~nd5; l~f-I!:':~!'er:tle. f-J.d omn~.a,et pa:centia in 
adve 4 ·sJ.s tolex·anuis-;, y,_,__Lqr:-3 aiv1na bonites ut iis quasj mediis 
·~è pc,.., f'r-~r· ti or. om ;' +- ~ .. .t t 
v. - "'·'- ~:-: -"' e"' a.a g ..... or. ... e.m ae err:. am pe:·ver..iam~ Itaque 
ha0s G:·~l·c m~:t:ori.a examini s n1~;~ pe.Pti cula~i a vldere u trum ri te 
utar .ti ::3 ta.J..el'lt.is• qt:.t.ne m:!.hj à.eu.s oomrr.is.!. t o 

Anno 1037, 

Die Au.g ~ 21 veJ. 22 aut 2;; ~ub examen vespertinum conscient1ae 
et lit-;,r:-,rSas V~.:rgin::.s, vislc!Je iltual~ Yel ima.ginaria visus 
sum m:i.h,i v.tdere tne~):~1t.erj1 :.:at-c.rvam demol'r~m~ad me venientcm,ut 
me devorax•snt: .. a ... rc sal t~m m:)rd.er-ent o~ed nul lus potui t mih.j 
nocereoEt h~ ~lldam quj p~ueiba~t ,similes era~t equis incon
suetae magn:: tu.d:tn~.s ~ sed era~t 0rine crispe et oblongo tanquam 
hiroc~j et: cupe~.1~.3 ~~ ~aet6l~orum figu1'1arum r.o·n meminj sed hoc 
selo t0t t~.uGque d.:!.vop::H;e f·...lisse formas .. nde0\ . .Ple terri biles ut 
nihil uspiac.n vi~lerim sirnii_e,) 1Jurav5.t il!.a vts:1.o .forte per 
spatium unil.::.B ivilserere; non meminj me tirnu.l.s~e sed jacta mea 
fiducia in d6am;.dixisse: .tt1aci te quodct:.Jnq,;.e per-ml tti t vobis 
deus ,non capillum de capite meo avellet~s slne .}.)us nu tu et 
imperia~ 

Ex Bxercitiis annj 1645 

18 Aug" Deinceps tempere cornnunionis,ex consensu Superioris 
quotidie vovebo me facturum qu!cquid coenovero esse ad rn&jo·· 
rem gloriam dej et majus ejus obsequium. 
Regulae hujus votj sunt duaeo lo· ~go ipse,cum recte,aperte 
et sine dubio judioabo aliquid esse ad majorem dej gloriam 
2o- superior aut pater spiritualis quos in dubio cum licebit 
debebo consulere. 
Ad votj hujus declarationern nota lo- Me vovere quidquid est; 
praeceptj !ta ut ubj esset peccatum mortale vj praeceptj,sit 
tune etiam sacrilegium vj votj; ubj autem essot ta-*tum pecco.,o 
tum veniale vj praeceptj sit etiam peocatum veniale vj votj~ 
Nota 2o in rebus quae sunt tantum consilij el&~~raeceptj ir.. re 
notabilj et quae esset vehementer ad dej gloriam tune vj votj 
tenere ad ea.m expugnundam sub p0ccato morta~ji in re vero non 
notabilj non tenere nisj sub pcccnto venialJ~ 
Nota ~o- ut in rb non notabl~j tenear sub peccato venialj vj 
mej votj debet m~hj certe et ~vidente~ constare e~ non sub 
duèio q,.1od illa 1~~s si t ad maJorem deJ gloriam s11i ~ id ego 
inne jadico ex lege dlvina,ex exerci~iis per elect~onem, 
s1;~ ex dictanine~rationis et gratiae dej, sive id ipsum 
judicet Superior aut pater spiritualiso 
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229 / Ex Exe~citiis anni 1640 
P~idie qua.m inciperem exorcitia,sive post exar:1en,inter con
fitendum et posteu peragendo poenitentiarn; apparuerunt duo 
soles ,summo. fulgure corruscantes ,in quorum medio erat Crux 
cujus brach1a,alt1t~do et prorunditas videbantur esse ejus
dem magnitudinis,cuJus t1ater!ae esset illa crux non vldj·sed 
in omnibus extremitatibus alterutrum ero.t expre~sum aut i11um 
aut facies Cherubinj; ea autem in parte quae sursum ferebatur 
appurebat 1mago;ny fullor,dominj N.J.c. Dubitavj postea an 
non esset imago beatissimue Virginis. Tune temporis sensj in
terius r,1e vocarj nd crucem et r<1ort1f1ca.tionem. 

Sequente autem die,quj fuit 12 februarij,in lo exercitiorum 
meo.rum,cum conarer fierj in Deum notione umoroso. tuntum reji
cerer.lque omnium rerur11 creat·arun objecta.,et cum propterea variis 
distractionibus agitarer,et P.lolest11s aff1cere; visus sum mihj 
audire interius: Intende in J. Christum cruclfixum,et ille sit 
deinceps bo.sis et fuhdumentum tuarum conter.1plationum et tune 
sensj me o.fficj erga. Ghristur!l. 

eodem die visus sum mihj videre faciem VHlde terr1bilem qualis 
est en fo.cies leonis,quae puto est in imagine Patris Josephj 

230 /Anchietue, sed longe majorer!1,et paulati-cl excrescentem;putavj 
esse demonem; nec tn.men ullo terrore affcctus fuj,sed dixj: 
Age sj qu1d permittit tibj deus. Et signavj me,ut credo,signo 
cruels stn.timque ea species evanu1t. 

Die 14 tempore meditutionis visus surn mihj videre Christum 
dor.1inurr1 in cruce pendentem et venionten ad ne, ut eo onere se 
exoneruret et in huneros r.1eos inponeret; li ben ter quidem sup• 
po-nebnm humeros, sed quid uctur.1 si t ne selo. Scio tantum uppa
ruisse mihj cadnver o. cruce revulsœ:1 sed non ea forma qua 
pri~s,sed quasj lopra onn1no coopertum,s!ne forma et decore; 
putavj tamen esse Christj do~inj nostrj corpus,quia VUlnern 
manuun appurebnnt et cred1dj Christum crucifixum nen esse 
considerandun,prout ord1nar1e fingitur,sed quasj leprosum,in 
quqnon erat o.mplius species neque decor. 

Eodcm die su'b vesperaru,cum pararem ue ad medito.tionen de 
Christj perfectionibus,et varils respectibus quos ille habc
bat ad ne ,et ego r·1iser ad illur.i. putareoque onnes alios titu-

2;51 los v.d insignen in nos ejus anorem~ tn.nqur.ni1 ad / centrum refer
rj debero;statir.t l!'lihj visus sum ~idere iz;gent~m rosam seu vi
trun mirue turn nngnitudinis tum var1etatl.s 1 cUJUs omnes vurie-
tates a centrô procedebnnt. 

Eodetl die 18 vi sus surn videre B. Virg1nern quasj ln nube coerule1 
gestn.bat pueruu Jesun,et per VRrins partes nub1s erur.apebant 
radij nurej ~irae pulchritudinis; expectabam ut B.Virgo me 
presehtaret Christo,sed id non factun est. 

Die 23 feb. te:r.1pore exarninis serotinj visus sum Mihj videre 
facion qunsJ cujusdnn hispanj, avec une fraise godronnée et 
un chapeau a l'espngnolle~Statim venit mihj in mcnten dia
bolun tcgi sub ill,rt. figura ,meque ab orutione d1strahere 
velle;stat!Mque averti nentem neom ulio 
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Die 2:6 ejusdem mena1a,ves e~e inter recita.ndum rosa:rium,sta-

tlm v1 u.s Sllr.l o1 . dore 1llud tobernnculum in quo depictj 

sunt t;~ep ~rn e).J a1 · dor'"tO S~ Clt.ae Mar ue et impcllebar ad 

orandun. Pi a oo u.thj v1debQr es.se in aede et sa.cello,et vide

re reliquia q~ e ll1n ~nt,et /excitatus sun ad eos ornnes 
sanctos invooandos. 

Die g Ms. 1J~cum post examen serotinum legeren ad focum 

librum spi~~tualem.vidj juxta dornunculwn Sanctae Ma.riae ser

penteo 1ngentem•d~Yers1s coloribus var1egatum,tanqua~ e flu

vio procedentam 6t donum versus adrepentem. Videbatur autem 

esse long! udo e1 qu1nque aut scx cubitorun: • Ubj autem ap

propinqun.vtt. domuj,a.ssurrexit et insiliit in nescio quen ex 

Gallis et tdebatur eun aurlbus vel cap1111s trahere,çun unus 

ncsoio quis ex patribus,a tergo accurrens,serpenten dorso ap

prehensur.1 alliait in terra.m; oum autem omnes 1llj insultal'ent 

derepente teta 1lla vieio diaparuit. 

Postea vidj,.del':riere le pigaon de la maisonnette de ste Marie, 

vidj quatuor oanes mirae magn1tudints,à oreilles pendantes. 

Ils estoient a$s1a sur leur derriere,et regardaient vel's la 

cabane. Deu.x es\o.1ent. de poil fumé et deux de couleur brun 

violet. Je ne v$s pas plus que cela. 

Die XI Mart:t! cum 1nciperem exsmen matutinum,coram aanoto sa--

a33 cramento,vidj Je~itam,neaoio quem ,in aere/ elevatum,eo mo

do quo pinguntu~ ordinarie nostr1 patres,à demj corps,sed 

circumdatum 1ngen~j lumine,non autem multo post,ex capite 11-

lius Jesuitaa rooesserunt aorpUa,tanquam cancrj,den1que to

tum caput muta~ est in Q&nc~m fl~ialem,ut patebat ex mul

tiplicitate pedum.et pendoit en bas vers la terre. Non diu 
duravit ha&& vtsio;summo timore et tremore me affeo1t, 
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~e ego essem tlle miser Je~1tsrin quo tam terr1b111s mutatio 

fierj debet, 

Die 21 îilarUJ 1640 oum essem in residentia Sanctj Josephj in 

oratione se~tina,vidj ex ~nitate altaris procedera nesc1o 

quid humana.ut videbatur fa~i& ~uod erat alatum et volitando 

se librabat et sust!nebat in er~~sed lo~ge progredj nont . 

poterat.eo qQQd 1 a tergo,fune al1quo,aut alla vj retineretur; 

putavj initiQ~bj cepit apparere et volare,quatuor alla id 

esse prê11~ased postea duas tantum notavj. Putavjque,ea vi• 

sione,denota~j me aut aliquem alium quj oum ad rerum coelea• 

tium contempl t1onam· volare niteretur,terrenis quibusdam ar
fectibus ~ ~ttneatur quominus eo quo tendit pe~venira 

posset •. 

/Die 00 i:1~tij. cum post rnissam intus me collegissem ut Chrla

tum in me loquentem audirem,mihj visus sum videre manum qu~ 

dam nescio ~o eo cor meum linientem et omnia 1nteriora mea 

Ex qua vision&.~a animj mei pax et tranqu1111tas consequuta 

est...,. 

Aprilis XI ~ in residentia sti Josephj exorta fuisset sed~-
tio ,+n qua p&trus boucher vulneratus . ·in braoh~o fuerat 
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ltil 

et p~ter chaumonot et ego vapulassemus; oumesque injuriis af
fectJ,nimis territj,et exire a vico jussj fuissemus,ab Ondiho
ahorea et a~iis ejus vicj ducibus; aero cum de ils omnibus deo 
gratias agerem,et licet animo 1nquietu~,et estant en detresse, 
tamen voluntatem meam divinae conformare studerem,v1sus sum 
mihj ,videre B.Vireinem,eo modo quo depingitur desolatam et 
tribus ehsibus in corde vulneratam: sensique interius quasj 
mihj diceretur: Beatissimam dej matrem,etsj valde a.fflicta 
fuisset,fuisse tamen s~mper cum divina voluntate perfectis
sime conformem mihique exemplum esse debere in omnibus ad
versitatibus. 

Nono ~aij cum essem in vico Josephj,quasj in deum raptus sum 
vehementibus amoris actibus,et movebar /ad deum quasj am
plexandum,tunc nesclo quid mihj apparuit sub spec1e vetulae, 
quae me clto amplectens,caput suo capite ita mihj obtundebat, 
ut mihj doler et. Tune ego sus pica tus vetula.m illa~1da.emonem 
esse,signo cruels frontem mun!j,et tune illa vetula procul 
stans non est ausa amplius ad me accedereo 

Per eos dies quibus fuj Teanonste!a~,saepius abripiebar in 
deum amoris motibus. 

Le dix septiesme du mesme, pendant le jour,en priant dieu,je 
me sentis eslever l'esprit a considerer une croix faicte de 
la fa~on qu'est celle quj est ~ ste ~arie,o~ sont enchassêes 
des reliques des lieux de la terre S 6 .ou comme certaines 
croix qu'on fa1ct en estoilles. Cette vision dura longtemps, 
et pendant icelle je n'eus autre pensée,sinon que dieu me 
vouloit envoJer quelque nouvelle crotxo 

Le 4me d 1aoust,estant de retour de l'enterrement de nostre 
feu Chrestien,le soir pendant 1 1examen j 1eus diverses visions 

236 / Je ne me souviens point du tout de la 1re. La deuxiesme me 
faisait veoir comme un pavillon ou deme quj descendait du 
ciel et se posoit sur la fosse de nostre Chrestien,et puis 11 
me sembloit qu'on retroussait ce mesme pavillon par les deux 
bouts et qu'on le tirait en hault,comme sy on l .'eust voulu 
eslever au ciel.Je ne vis pas neamolnts qu'il fut eslevé,ny 
les personnes quj le tiraient. cette vision dura assez long 
temps et aboutit là. Le sentiment que j'eus pour lors,est 
que dieu voulait donner à entendre l 1estat de l'ame de ce 
bon Chrestien. 

Le 12 ou 13 d 1aoust ~1 me sembla veoir une haulte montagne 
toute couverte de st s. Je ne se y s'il y paroissoit quelques 
sts,mais plus veritablement 11 me sembl~ que ce n'estaient 
que des sainctes. Blles estaient disposees sur cette monta5ne 
en fa~on d'amphiteatre,en sorte que depuis le pied de.la mon
tao·ne jusques au sommet ,les rangs alloient dimunuant jusques 
à ~e qu'ils fussent reduicts à l'unité quj estait N.dame,la
quelle estoit assise sur le couppeau de la dicte colline. 

237 venit mihj in mentem / tune noster Josephus Chihoatens8a, 
sed eum non aoimadvertj in isto colle.Putavj denotarj excel-
lent1am B.Virginis supra cmnes sanctos. 
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Le 27 d'Aougst,le soir,en disant les litanies je vis la fi
gure d'un homme quj estoit pendu en l'air,mai~ à la renverse 
en sorte que la teste pendoit en bas et les pieds en hault. 
Il me semble que les pieds n'estaient point attachés à rien 
ains seulement que cet homme estoit soutenu en l'~ir en cette 
posture • . _Pour lors je ne dis~inguois pas quj estoit ~e per
sonnage.Na.is incontinent apres,je vis et cogneu distinctement 
un certain homme~soit que ce i'ut le mesme que le prernier,ou 
bien un autre,lequel estoit assis et avoit le visage tourné 
vers la terre,et estoit tout couvert de grosses pustules,à 
guise de certains malades quj pendant la contagion se voyoient 
couverts~non d'une verolle platte,mais de gros grains. ~t non 
seulement il estoit couvert en son visage et en son corps de 
cette lepre ou verolle,mais aussy l'air d'autour de luyo Et 
je doubte s'il paroissoit point quelqu'un un peu esloigné de 
luy,desjà infecté de la mesme contagiono / Venit mihj in men
tem hac visione denotarj statum luctuosum 1nfelic1s hujus 
animae et luem ex istius hominis consortio ad alios promanen
tem. 

Le 3lme d 1 ~ougst,le soir~pendant les litanies et l'examen,je 
vis premierement une cotte de femme d'une ravissante beauté, 
tant à cause de l'estoffe quj paroissoit admirable qu'à cause 
des enrichissements et broderie d'or et de perles quj estoient 
dessus. De cette cotte estoit revestue une dame que je ne 
doubtay point estre N.Dame; mais je ne voyois point sa face, 
et mon esprit estait entierement occupê et ravy en la veue et 
consideration de ce riche cotillon quj estoit merveilleuse
ment ampleo Enfin la pensée m'estant venue pourquoy je ne 
regardais pas cette dame en face,je levay en hault les yeux 
de 1 1espr1t,et me sembla veoir comme une haulte et venerable 
statue,couverte d'un voile et d'une couronne dessus~en la 
façon qu'on a coutume de representer la glorieuse Vierge. 
!'·:ais cette vision ne dura gueres et ne fut pas sy distincte. 

En second lieu à costé de N.Dame se vint à entrouvir comme un 
239 grand globe dont le dedans estoit orné de tant et de / sy di

verses beautés et sy surprenantes et ravissantes que je ne 
les peux conoevoir,~t ne les scavoir expliquer. Il n'y avoit 
aucuns flambeaux et cependant tout y reluisait. Je n•ay ja
mais rien veu de semblable,ny mesme lu. La lre id.e quj me 
vint à l'ouverture de ce globe fut que c'estoit la mesme vi
sion que j'eus d'une horloge avec infinis ressorts. l•!iais 
c'estoit tout autre chosc.Les sentiments que j'eus pour lors 
furent d'admiration,d'amour de dieu et de crainte d'estre 
trompé. 

Le 17me de novembre allant à la Nation neutre,le soir aupara
vant que d'arriver,en priant dieu,mihj visus sum videre mul
tas Angelorum facies coram me positas. 

Le 13me de decembre estant à Andachkhroeh ohenusohahissen, 
en faisant,ce me semble,mon exarnen,je vis comme un squelette 
quj s'enfuioit de moy: an autem procederet ex me,vel aliunde 
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tantum ad me accessisset,nescio; unum selo quia cum vidj,pro
pe me stabat,et statim abiit. 

240 / Le 16r~e Janvier 1641 in somnis pute.bam me esse cum B .P .co
tone ,quJ · -. dixi t mihj si bj postera die caus am diccndfam co
ram judicibus; tune autem dixj,mihj quoque causam proximis 
diebus fore dicendam,et tamen me nondum de ea deffendenda 
cogitasse. Evigilans autem putavj B.P. mihj propitium futurum 
coadjuturum in causa dicenda. 

Le 7me fevrier,visae quasj duae manus junctae in signum foede" 
ris. Visa etiam quasj media pars globj. Tune etiam,ut credo, 
vel aliquot diebus,intra preces serot1nas,visus sum mihj vide
re multas cruces,quas lubenter amplect~bar, In sequentj nocte; 
euro in oratione studerem me confo~~re divinae voluntati et 
dicerem: Domine fiat voluntas tua, audivj quasj vocem mihj . 
dicentem : Tolle, lege. hlane 1g1tur facto cepj in manibus 11~ 
bellum illum aureum de Imitatione Christj,et 1nc1dj in caput 
de Regia via sanctae cruels. Kx eo consecuta est in anima 
mea,magna pax et quies in casibus occurentibus. 

Octave octobris annj 1644,1n sacello B.Mariae apud hurones,se~ 
ro dum preces fierent,ante coenam,mihj visus sum videre,quasj 
maculas quasdam sanguineas aut violaceas in vestibus omnium 
nostrorum et meis etiam,ita ut nemo exciperetur; cum autem id 
admirarer venit mihj in mentem omnes justitiee nostrae quasj 
pannus menstruatas. 

o-o-o 

Ego infrascriptus presbyter Societatis Jesu ad id a H.P. Pau
lo Ragueneau m1ss1on1s hujus Supre delegatus suprascripta 
hoc quaternione a pagina 217a ad 240 contenta attente et ac
curate perlecta autQgraphis Patris Jos.Mar.Chaumonot; Fran
ciscj Gendron chyrurgi; ac demum ipsius Patr!s Joann13 de 
Brebeuf manu script!s omnino conformia esse,juratus affirme. 
Da.tum ICebeci in nova lt1ranc1a die 25 Aug. 1652. 

Joseph Poncet Jhs. 

Ego id1pn~m affirme. Paulus Ragueneo.u. 
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'· 

De la Prise et Desolution de la Mission 

de St Jean par les Iroquois et de La Mort 

du Pere CHARLES GARNIER quj y esto1t en 

Missiono 

D~1ns les r~·Iontagnes que nous nommons la Nation du petun ,nous 

Y avions depuis quelques unnées deux Missions. En chacune 11 

y avait deux de nos Peres; la plus frontiere à 1 1enncmy es

toit celle quj portoit le nom de st Jean,dont le bourg priel" 

pal quj s 1appclloit du mesme nom,estoit d'environ cinq à six 

cents fcmillesc C'estoit un champ arrousé des sueurs d 1un des 

plus excellents 1\Jissionnaires quj ait esté en ce pays ,le P. 

Charles Garnier.quj le d~\·o1t aussy arrouser de son sang, 
' 

puisqu'il y est mort avec son troupeau qu'il a conduit luy 

mesme jusques dans le paradis~ Le jour approchant auquel dieu 

voulait faire une BBlise triomphante de celle quj jusques 

242 alors avoit tousjours /esté dans les combats,et quj pouvoit 

porte~ le nom dJune Eglise vrayment souffrante. Nous en 

eusmes nouvelles sur la fin du moys de novembre par deux 

Chrestiens Hurons,eschappés d'une bande d'environ trois 

cents Iroquois,quj nous dirent que l'ennemy estoit encor ir

résolu quelle demarche il prendroit,ou vers la Nation du pe

tun ou contre l'isle où nous estions. Là dessus nous nous 

tenons en estat de deffenee et arrestames nos Hurons quj pre

noient dessein de sortir en campagne,pour aller au devant de 

cet ennemy. En mesme temps nous fismes porter cette nouvelle 

à ceux de la Nation du petun,quj la receurent avec joye, 

envisageant cette troupe ennemie comme desjà vaincué,et 
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comme une matiere de leur triomphe. Ils l'attendent quelques 

jours de pied ferme; puis s'ennuyant que la victoire fust sy 

tardive à les venir trouver,ils voulurent luy aller au ren

contre,au moins les habitans du bourg de stJean,hommes de 1nain 

et de courage.Ils hastent leur sortie,craignant que l'iroquois 

ne leur eschappe,le voulant surprendre lorsqu'il est encor en 

chemino Ils partent le c1nquiesme jour du moys de decembre.et 

prennent leur route vers le lieu d'où ils attendent l'ennemy; 

mais l'ennemy ayant pris un detour ne fut pas / rencontré,et 

par un surcroist de malheur pour nous,cowne 11 faisait ses 

aproches du bourg,il fist prise d'un homme et d'une femme,quj 

venaient d'en sortiro Il apprend de ces deux captifs l'estat 

de la place et scait qu'elle est despourvue de la meilleure 

partie de son monde. Sans delay,11 haste le pas,pour y mettre 

tout à fou et à sang,l'occasion luy en estant sy favorable. 

Ce fut le septiesme jour du moys de decembre dernier de 

l'année 1649 sur les trois heures de l'après midy,que cette 

troupe d'iroquois parut aux portes de ce bourgo L'espouvante 

et la terreur se jette incontinent dans tout ce pauvre peuple, 

despouillé de ses forces,quj se trouve vaincu lorsqu'il pen

soit estre vainqueur. Les uns prennent la fuitte,les autres 

sont tués sur la place; le feu en donna ~ plusieurs les pre

mieres nouvelles quj consommoit desjà une partie de leurs 

cabanes. Quantité furent pris captifs;mais l'ennemy victorieu~ 

craignant le retour des guerriers quj luy estoient allés au 

rencontre,hastoit sy precipitamment sa retra1te,qu'11 fit 

244 main basse sur tous les vieillards et enfant5,et sur tous/ 
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ceux qu'il ne jugeait pas pouvoir le suivre assez promptement 

en sa fuitte. 

Ce furent des cruautés inconcevables.on arrachait à une mere 

ses enfants pour les jetter au feu;d'autres enfans voyaient 

leurs meres assommées à leurs pieds,ou gemissantes dans les 

flammes,sans qu'il leur fust permis,ny aux uns ny aux autres, 

d'en tesmoigner aucune compassion. c'estoit un crime de res

pandre une larme,ces barbares voulans qu 1on marchast dans la 

captivité,comme ils marchaient sans leur triomphe. Une pau

vre mere Chrestienne,quj pleurait la mort de son enfant,fut 

tuée sur la place,à cause qu'elle avait encore de 1 1amour et 

qu'elle ne pouvait estouffer assez tost les sentimens de la 

Nature. 

Le Pere Charles Garnier restait alors seul de nos peres dans 

cette Mission,lorsque les ennemis parurent. Il estoit actuel~ 

lement occupé à instruire ce peuple dans leurs cabanes qu'il 

visitait. Il sort au bruict de cet alarme; il va droict à. 

1 1egl1se,où il trouve quelques Chrestiens.Nous sommes morts, 

245 mes freres,leur dict il,priez dieu et prenez la fuitte / par 

où vous pourrez eschepper.Portes votre foy avec vous le reste 

de vos vies,et que la mort vous trouve songeans à dieu. Il 

leur donne sa benediction,et ressort promptement pour aller 

au secours des ames. Pas un ne songe à la deffence,tout estant 

dans le desespoir. Plusieurs trouvent une issue favorable pour 

leur fuitte; ils invitent le Pere de 1Uir. avec eux;mais il est 

retenu par les liens de la charité; il s'oublie de soy mesme, 

et il ne pense qu'au salut du prochain;son zele le portait ct 

le faisoit courir• partout soit pour donner l'absolution aux 
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Chrestiens qu'il avait au rencontre,soit pour chercher dans 

les cabanes tou tes en feu des enfants,des malades et des Ca• 

thecumenes sur +esquels 11 respandoit les eaux du st baptesme 

au milieu de ces flammes,son coeur ne brusloit d'autre feu 

que de l'amour de dieue 

Ce fut dans ces emplois de saincteté qu'il se vid accueilly 

de la mort,qu 11l envisageait sans la craindre ny sans reculer 

d'un seul pas. Un coup de fusil le perça d'une balle,un peu 

au dessoubz de la poictrine;une autre balle du mesme coup luy 

24~ deschira le petit ventre,et luy donna dans une cuisse/ dont 

il fut terrassé. Mais son courage n'en fut pas abattuo Le 

barbare quj avoit faict ce coup,le despouilla de sa soutanne 

et le laissa nageant dedans son sang,afin de suivre les au-

tres fugitifs. Ce bon pere,fort peu de temps apres,fut veu 

joindre les mains ,faisant quelque: priere: .. ,puis tournant la 

teste ~a et ia,il apperceut à dix ou douze pas de soy,un mo

ribond,quj venait aussy bien que luy, de recevoir le coup de 

la mort,rnais quj a.voit encor quelque reste de vie;l'amour de 

dieu et le zele des ames est encor plus fort que la mort. Il 

se met à genoux; puis ayant faict quelques prieres,il se leve 

avec peine et se porte le mieux qu'il peult vers cet agonisant 

pour l'assister à bien mourir. Il n'avoit pas fe.dct trois ou 

quatre demarches qu'il retomb~ encor assez rudement: il se 

' leve pour la seconde foys et se met encor a genoux et pour-

suilt son chemin. Mais son corps espuisé de son sang quj sort 

en abondance de ses playes n'est pas sy fort que son courage. 

Il retombe pour la troisiesme foys,n'ayant faict que quatre 

ou cinq pas. Nous n'avons peu scavoir ce qu'il fit du depuis. 
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247 Une bonne Chrestienne quj /nous a faict fidellement tout ce 
I 

En marge : Ei nomen IVia.rtha ltaport ,n'en ayant pas veu da van-
te endiot~ah81 48 circitcr 
annos nata,pia et religios tage,à cause qu'un Iroquois la 
quae id sancte aff1rmav1t 
et mih1 et multis aliis et surprit elle mesme,et luy des-
cui animam agenti,pos~res 
circiter menses ab acceptisj' chargea sur la teste un coup de 
vulneribus,ego ipse cum 
adesscm,iterumque interro• hache d'armes quj la terrassa 
garem ipsam vera ut refer-
ret constanter affirmavit sur le lieu,quoy que depuis elle 
ita esse ut dlxerat. Paulus 
Ragueneau. en soit eschappée. Le Pere re-

aeut quelque tempa apres deux 

coups do haches sur les deux temples,de part et ~'nutre,quy 

enfoncoient dans la cervelle. c'estoit la rcscompense la plus 

riche qu'il esperast de la bonté de dieu pour tous les servi

ces passés. Son corps fut despouillé et delaissé tout nud sur 

la place. 

Ii fuere Pater Leonardus 
Garreau et Pater Adrianus 
Gr elon. 

Deux de nos peres quj estaient 

dans la Mission la plus voisine, 

receurent quelques restes de ces 

pauvres Chrestiens fugitifs quj y arrivaient hors d'haleine, 

plusieurs tout couverts de leur sung. Toute la nuict ce ne 

furont qu'alarmes,dans la crainte où tout le monde estait 

d 1un semblable malheur.Sur le commencement du jour,on apprint 

par quelques espions que l'ennemy s'estait retiré. Ces deux 

peres partent des le mesme moment afin de veoir eux mesmes de 

leurs yeux,un spectacle bien tristo,mais toutesfoys digne de 

dieu. Ils ne trouvent que des cadavres,les uns dessus les au ... 

248 tres,ct de pauvres Chrestiens les uns quj achevoiont /du se 

consommèr dans les reliques deplorables do cc bourg tout en 

feu; los autres noyés dans ldur sang;ct d'aucuns quj avaient 
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quelque reste de vie,mais tout couverts do playes,quj n'atten

daient rien que la mort,benissants diou dans leur malheur.Env 

fin au m111au de ee bourg desolé,ils y aperoeurent le corps 

qu'ils Y estoient venus chercher:mais sj peu connoissable, 

estant tout couvert de son sang et des cendras de cet incen~ 

die,qu'ils passoient outre;rnais quelques sauvages Chrestiens 

recogneurent leur pere quj es toit mort pour l<:)ur amour, Ils 

l'enterrent au mesme lieu où avo1t esté leur eglise,quoy qu'il 

n'en restast aucune marquo,lo feu ayant tout eonsonwéo 

La pauvreté de cet enterrement fut grande,mais sa saincteté 

n'en rut pas moindre. ces deux bons pores sc dospouillorent 

d'une partio de leurs habits pour en couvrir le mort;et ne 

pouvant fairo davantage,à moins que de s'en retourner tous 

nudso 

Cc tut un bien riche dospost pour un lieu sy abandomné que lo 

corps d'un sy grand serviteur de diou;mais ce grand dieu trou• 

vera bien los moyens de nous reunir tous dans le ciel,puiBquo 

249 co n'est qu'uniquement pour son amour que/ nous sommes ainsy 

dispersés,et durant nostre vie,et apres nostre mort. 

La crainte que 1 'ennemi ayant' faict quelque feinte ,ne retour• 

nast sur see brisécs,obligea tout cu convoy de charité de re

partir le mesme jour et sans dolay,ot retourner en haste d'où 

ils estoient partis,sans boiro et sans manger,par des chemins 

râohcux,et en une saison bien penible,la neige ayant dcsjà 

couvurt la torre. 

Doux jours apres la prise ct l'incendie de ce bourg,les habi• 

tans retournerent quj ayans trouvé la demarche qu'avait pris 
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l'ennemt,par un autre chemin,s'estoient doubter du malheur ar

rivé . Jiftais ils le virent de leurs yeux,et à la ''eue des cendres 

et des corps morts de leurs parents,de leurs femmes et de leurs 

enfants,ils furent une demie journée dans un profond silence; 

' ' assis a terre,a la sauvage et sans lever les yeux ny pousser 

mesme aucun souspir, comme des statues de marbre,sans paroles, 

sans re gards et sans mouvernent;car c'est là le deueil des sau

vages,au moins des hommes et des guerriers;les larrnes,les 

plaintes et les cris estant,disent ilsJpour des femmes. 

250 / La perte du pasteur et du troupeau nous ont esté sensibles; 

mais il fault qu'en l'un et en l'autre,nous adorions et nous 

251 1 

aimions les conduites de dieu sur nous et sur nos eelises;et 

que nous soyons disposés d'agréer jusques à la fin tout ce 

qu'il voudra. 

Ego infra scriptus r.L i ss1onum Cannadensium Societatis Jesu 
Superior,f'idem facio me supra scripta.,de Patris Carol! Gar
nier gloriosa nece,scripsisse,anno 1650,cu~unc temporis 
essem Superior Missionis Huronensis. Sic omnino ut juratus 
affirmem,nihil in his a me scriptum nisi de quo mihi certo 
constiterit,urobatissirnis testimon11s,plane ut oculatus 
ferme testis.possim d1ci, id 1ta esse juratus affirmo. Datum 
Quebeci die decima quinta Decembris anni · l652. 

Paulus Hagueneau. 
-....... -- ....... c.-..-__.__ --- - ... ~.... - .............. - ~- .... ...... . .... , ... 

AB fU!~GE D.8 LA VIB DU H .P • CHAHL~S GA.HNIBH. 

Le Pere Charles Garnier nasquit à Paris l'année 1605. Il en

tra en nostre compagnie l'année 1624. Bt ainay 11 n'avait 

gueres plus de quarante et quatre ans,le ?me de decembre 

1649,jour auquel 11 mourut,dans l'employ vrayment apostoli

que,dans lequel il avoit vescu depuis l'an 1636,qu'11 quitta 
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la france et monta dans · le pays des Hurons. 

Des son enfance,il avoit eu des sentiments de pieté tres ten

dres,et principalement un amour filial envers la S~Vierge, 

qu'il appel loi t sa. lviere. C'est elle ( di soit 11 ) quj m 1 a por

té dessus ses bras,dans toute ma jeuhesse,et quj m'a mis dans 

la Compagnie de son fils. Il avoit fa+ct un voeu de soustenir 
' . ' JUsques a la mort son Iwnaculée concep~ion; il est mort à la 

veille de ceste auguste feste pour aller la solemniser plus 

augustement dans le ciel. 

252 /Des son novit1at,11 paroissoit un ange,sa modestie estant sy 

rare qu'on le proposait ~tous les autres cornme. un miroir de 

sainctetéil avoit eu de tres grandes difficultés à obtenir 

permission de son pere pour entrer en nostre Compagnie.hlais 

elles furent bien plus Grandes,lorsque dix ans apres cette 

premiere separation,il fallut luy en faire agréer une seconde 

plus sensible:quj estoit son despart de la france pour venir 

en ces Hissions du bout du monde. Nos Superieurs ayant desiré 

que son pere y donne.st son consentement ,à cause des oblit~a-

tiens que luy avait nostre Compagnie. Son voyage en fut retar" 

dé d'un an tout entier: rnaiscce ne fut que pour enflammer ses 

desirs. Jour et nuict,il ne songeoit qu'à la conversion des 

sauvages et à y consommer sa vie jusques au dernier sousp1r. 

Il pleut à dieu des lors de luy donner des presentiments de 

la mort quj luy est arrivée,mais sy puissants,sy doux et sy 

aimables que je puis dire qug~fors ,il es toit mort vrayment au 

monde et que le monde luy estait couune un cadavre mort,pour 

lequel on n'a plus que de l'horreur et du degoust. Il fut 

253 donc un an tout entier pour /combattre tous les efforts de 
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la nature et son bon pere quJ· ne pouvait ' entendre a une sy 

dure separation. Il y employa et amis,et 1 armes,et prieres,et 

des mortifications continuelles. ~fin il obtint ce grand 

coup du ciel avec tant de joye de son coeur,qu'11 estimait 

cette journée la plus heureuse qu'il eust eue toute sa vie. 

Passant la mer,11 fist dans le navire des conversions nota

bles,entr'autres 11 fut adverty qu'il y avoit parmy les mate

lots un homme sans conscience,sans religion et sans dieu,quj 

fuioit tout le monde,et que tout le monde rJuit. Il y avoit 

plus de dix hu1ct ans qu'il ne s'estait confessé. Le Pere 

porté de son zele ordinaire,entreprit cette humeur noire et 

cet homme desesperé; et apres mille tesmoignages de charité 

~1 1 11 luy rendit par toutes sortes de soins,d 1instruct1ons et 

de bons offices,enfin il le guigna et luy f1st faire une con-

fession generale et il le mit en une sy grande paix et joye 

de conscience,que tout le monde en fust estonné et touché. 

Des qu'il fut arrivé aux hurons,on eut en sa personne un ou-

254 vrier infatigable,remply de tous les dons de la nature /et de 

la grace quj peuvent rendre un missionnaire accomply. Il pos

seda la langue des sauvages en un degré ay eminent qu'ils 

l'admiroient eux mesmes. Il entrait sy avant dans les coeurs, 

et avec une eloquence sy puissante qu'il les ravisso1t tous 

à soy. son visage,ses yeux,son ria mesme,et tous les gestes 

de soni cor pa ne prescho1 ent que la saincteté. hiais ~on coeur 

parloit plus hault que ses paroles et se faisait entendre, 

mesme dans son silence.J 1en scay plusieurs quj se sont con

vertis à dieu,au seul regard de son visage quj estaient 
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vrayment angeliques et quj donnaient de la devotion et des 

impressions de chasteté à ceux quj l'abordoient,soit qu'il 

fust en pr1eres,so1t qu'il parust rentrer en soy,se recueillant 

de l'action d'avec le prochain, soit qu'il parlast de dieu, 

soit mesme lorsque la charité 1 1engageoit dans d'autres entre

tiens quj donnaient quelque relasche à son espr1t,1 1amour de 

dieu quj regnoit en son coeur animait tous ses mouvements et 

les rendoit divins. 

Ses vertus estaient heroiques,et il ne luy en manquait pas 

une de celles quj font les plus grands sts; une obeissance 

accomplie,capable de tout faire et preste à ne rien fa1re,sy 

255 /son Superieur ne vouloit. Une humilité sy profonde,que quoy 

que tout fust eminent en lu~,non seulement 11 s'estimait le 

plus indigne de cette hiission,mais il cro1oi t que dieu le pu

nissoit terriblement do ses 1nfidel1tés,lorsqu 1il voyoit quel

qu'un avoir quelque op1nion de luy,ce luy estait un des tour

ments des plus sensibles quj peust luy arriver. Et je scay que 

souvent en ces rencontre~ 1 pour donner ~ ces mesmes personnes 

de bas sentiments de soy mesme,il leur descouv~o1t ses diffi

cultés et ce quj donnoit plus d'horreur de soy mesme,croyant 

qu'ensu1te,on le deust avoir en horreur. Son oraison estoit 

ey rospootueuse en la presence de dieu,et sy paisible,dans le 

silence de toutes ses puissances,qu'â peine eouffroit 11 la 

moindre distraction,quoy qu'au milieu des emplois les plus 

diss!pan~s. ce n'estoiant que colloques,qu 1affections,et qu'a

mour,des le commencement de 1 1oraison,et co feu s'allait al-

lumant tousjours jusques à la fin. 

sa mortification esto1t esgalle à son amour. Il la cherchait 
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ot nuict et jour; tousjours couché dessus lu dure,et portant 

tousjours sut' son corps quelque partie de la croix,qu'il che

rissait durant sa vie,et sur laquelle 11 dcsiboit mourir. 

256 Chasque fays /qu'il retournait de ses missions,il ne manquait 

jamais de faire racerer les pointes de fer d'une ceinture 

toute herissée de molettes d 1esperon,qu 111 portait sur la 

chair nue.Et outre cela tres souvent,il usoit d'une discipli

ne de fer,armée aussy de pointes tres aigues. Son vivre n'es

toit autre que celuy des sauvages,c 1est à dire le rnoindre 

qu'un miserable gueux peult esperer en france. Cette derniere 

année de famine,le gland et les racines ameres,luy estoient 

des delices,no~pas qu'il n'en sentist les runertumes,mais 11 

les savourait avec amour,quoy que tousjours il eust esté un 

enfant chery et d'une maison riche et noble,et tous les amours 

de son pere; eslevé des le berceau en d'autres nourritures 

que celles des pourceaux. [\',ais tant s'en fault qu'il s'asti

mast miserable dans ce grand abandon de toutes choses o~ il 

estait et qu'il eust voulu dire ce que disait l'Enfant prodi

gue: Quantj mercenarij in domo patris mej abundant panibusj 

ego autem hic fame pereo, qu'au contraire il s'estimait heu-

reux de tout souffrir pour dieu. 

Dans les dernieres lettres qu'il m'escrivit trois jours avant 

257 sa mort pour response à une demande que je luy faisait / tou-

' t ' 'il chant l'estat de sa santé et s 11 n estait pas a propos qu 

quittast pour quelque temps sa Mission,afin de venir nous re

ve~ir et reparer un peu ses forces. Il me r~spondit tres au 

long quantité de raisons quj 1 1obligeoient de demeurer en sa 

Mission,mais raisons quj ne prenaient leurs force~ que de 
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l'esprit de charité et du zele vrayment apostolique dont il 

estait remply. 
Il est ~ray ( m'adjoustoit il ) que je souffre quelque chose 
d~ coste de la faim,mais ce n'est pas jusques à la mort. Et 
d1eu mercy,mon corps et mon esprit se soutiennent dans leur 

. c 't d ; ' v1gueur. e n es pas e ce coste la que je crains mais ce 
que je craindrais davantage serait qu'en quittant ~on trou
peau,e~ ces temps de miseres et dans ces frayeurs de la guer
re qu'1l a besoin de moy plus que jamais je ne manquasse aux 
occasions que dieu me donne de me perdre'pour luy et qu'en 
suitte,je ne me rendisse indigne de ses faveurs. jernay que 
trop de soin de moy mesme ( adjoustoit il ) et sy je voyais 
que les forces fussent pour me manquer,puisque Vostre Reve
rence me le commande,je ne monquerois pos de partir,car je 
suis tousjours prest de tout quitter pour mourir dans l'obeis
sance o~ dieu me veult. Je ne descenderay jamais de la croix 

258 /où sa bonté m'a mis. 

Ces grands desirs de saincteté avaient creu avec luy des son 

bas aage. Pour moy,l'ayant cogneu depuis plus de douze ans 

qu'il respandoit devant moy tout son coeur comme il faisait 

devant dieu mesme,je puis dire avec verité qu'en toutes ces 

années,je ne crois pas que hors le so~meil,il ait esté une 

seule heure snns ces desirs urdonts et vehements de s'advan-

cer de plus en plus ded':tns les voyes de dieu ,et d'y ndvancer 

son prochain. Hors de c~.:;la,rien nu monde ne le touchoit,ny 

parents,ny amis,ny repos,ny consolution,ny peines,ny fatigues. 

son tout estait Gn dieu,et hors de luy tout ne luy estait rien 

Il prenait des malades et les portait sur ses espnules une ou 

deux lieues,pour leur gaigner le coeur et pour avoir occnsion 

de les baptiser. Il faisait les dix et les vingt lieues,du

rant les ch~leurs de l'esté les plus excessives et pnr des 

' snns cesse les ennemis faisaient quelque chemins dangereux,ou u 

•t hors d'h~leine o.pres un seul sauvage quj 
massacre; il courol 

aller baptiser quelque moribond ou 
luy servait de guide,pour 

de guerre qu'on devait brusler le jour mesme. 
quelque captif 
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Il a passé des nuicts entieres dans des esgarements et des 

259 chemins perdus,au milieu des neiges/ profondes et des plus 

grands froids de l'hiver,sans que son zele fust arresté d'au

cune saison de l'année. 

Durant les maladies contagieuses qu'on nous fermait partout 

les portes des cabanes,et qu'on ne parlait d'autre chose que 

de nous massacrer,non seulement il marchait teste baissée où 

il scavoit qu'il y eust une seule ame à gaigner pour le para

dis. Ivlais par un exces de ce zele et une industrie de charité 

il trouvait les moye~s de s'ouvrir tous les chemins quton luy 

fermoit,de rompre tous les obstacles,quelques foys avec vio

lence. Mais ce quj estoit de plus divin en tout ce procédé, 

quj n'avait rien de la prudence huuaine,c 1est que,des son en-

trée,il gaignoit les esprits farouches d'une seule parole,et 

qu'il venoit à bout de son dessein.Rien ne le rebutoit,et 

tousjours il esperait en bien des ames les plus desesperées. 

Il avoit un recours particulier aux Anges,et en ressentait des 

secours tres puissants. Des sauvages qu'il alloit assister à 

l 1heure de la mort,l'ont veu accompagné d'un jeune hormne,di

soient ils,d'une rare beauté et d'un esclat 111ajestueux,quj se 

tenoit à son costé et quj les aniwoit à obeir aux instructions 

du pere.Ces bonnes gents n'en pouvaient dire davantage et de-

260 mandaient quel estait ce compagnon quj ravissait ainsy /leur 

coeur. Ils ne scavoient pas que les Anges font plus que nous 

dans la conversion des pecheurs,quoy que pour l'ordinaire,leur 

operation ne soit pas sy visible. 

1 d C 'estoit à assister les plus 
Son inclination ln p us grRn e 

abandonnés; et quelque humeur r ebutante que peust avoir quel-
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qu 1un,sy chetif et i 111pertinent qu'il peust estre,,il sentait 

esgallement pour tous des entrailles de mere,n 1obmettant mes

me aucun acte de misericorde corporelle qu'il peust pratiquer 

pour le salut des ames. On l'aveu pKnsen des ulceres sy puan

tes et quj rendaient une telle infection que les sauvages et 

mesme les parents plus proches des malades ne les pouvaient 

souffrir; luy seul y mettait la main tous les jours,en essui

oi t le pus et nettoyait la playe ,deux et trois mois de ·· sui tte 

avec un visage quj ne respirait que gharité,quoy que souvent 

il vist tres bien que ces playes estaient incurables. Mais, 

disoit il,plus elles sont mortelles,plus j 1ay de pente à en 

prendre le soing,afin de conduire ces pauvres gents jusques 

à la porte de Paradis,et afin d 1empescher leur cheute dans le 

péché,en un temps,quj est pour eux le plus perilleux de la vie. 

Il n'y avait dans tout le pays des hurons aucune Mission 

261 /où il n'eust esté,et il en avait commencé plusieurs,nomme

ment celle où il est mort. Il agissait avec les sauvages dans 

une grande prudence et avec une douceur de charité quj scavoit 

tout excuser et tout supporter quay qu'elle n'eust rien de 

lasche. 

Il n'avait aucune attache à son travail,ny aux personne~,ny 

aux lieux,ny aux emplois,mais envisageant la volonté de dieu 

es.gallement en toutes choses; en quelque lieu qu ril fust ,quel

que occupation que l'obeissance luy ordonnast,des ce mesme 

moment,il s'y portait avec courage,avec constance et comme un 

d'autres , d · d t homme quj n'avait plu 8 A pensees au mon e,slnon e rouver · 

r 1 ·1 le che~chast. Souvent on luy dieu où on voulait qu a ors l 



168 

a faict quitter le soin des Missions,où estait tout son coeur 

pour labourer 1a terre, pour servir d'un homme de voicture,et 

traisner sur les neiges comme un cheval à la charue; pour 

prendre le soin des malades;pour nvoir soin de la cuisine; 

pour ~11er chercher,ça et là dans les bois,quelques raisins 

sauvages,et faire les dix à douze lieues pour en trouver sa 

charge,et pour en retirer,apres de longs travaux à peine ce 

qu'il fault de vin pour celebrer quelques Messes le reste de 

262 l'année. Partout il estait esgal à soy mesme,et à /le veoir 

on eust jugé qu'il n'avait point d'autre inclination,sinon 

pour ce qu'on luy voyait faire,et que c'estoit là le vray em

ploy où il fut appellé de dieu. On ne fera rien ( disait il) 

pour le salut des ames,sy dieu ne se met de la partie avec 

nous. Quand c'est luy quj nous y applique par la conduite de 

1 1obeissance,il est obligé de nous assister. Et avec luy,nous 

y ferons ce qu'il attend de nous. Mais quand c'est nous quj 

avons choisy un employ,fut il le plus saint de la terre,Dieu 

n'est pns obligé d'estre de la partie. Il nous laisse à nous 

mesmes; et de nous mesmes que pouvons nous sinon un rien,ou 

le péché quj nous met audessoubz de rien. Il n'estait pas tel-

lement attaché à la conversion des hurons,que son coeur ne se 

transportast aux nations les plus esloignées,n'y eust il que 

les enfants a baptiser,quj,disoit il,sont un gain certain pour 

le ciel. Il nous disait souvent qu'il eust esté bien aise de 

tomber entre les mnins des Iroq~ois et d'estre leur captif. 

QQe s'ils l'eussent bruslé tout vif,il eust eu pour le moins 

ce loisir là de les instruire autant de temps qu'ils prolon

geroiont ses tourments; que ~'ils luy eussent donné la vie, 
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c 1eust esté un riche moyen de procurer leur convérsion,quj 

nous est impossible,le chemin nous en estant fermé,tandis 

qu'ils sont nos ennemis. 

263 / Je finiray ce chapitre par quelques points d'une lettre que 

m1escrivit celuy de nos peres ( En marge: Pater Leonardus 

Garreau ) quj l'enterra et quj avait passé en mission avec 
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luy les dernieres années de sa vie. Voicy comme il m'en escript 

Puisque Vostre H.~desire que je luy escrive ce que je scay 
des vertus,du P._Charles Garnier,je coucheray icy ce que j'en 
a.y.remarque~Je puis dire en general,que je ne cognoissois 
polnt de vertu:quj luy manquast,et qu'il les avoit toutes dans 
~~ hau~ t .. degré, Je puis aussy asseurer ,qu'en quatre ans que 
J ay e~te son eompagno~ 1 je ne l'ay jamais veu faire une faute 
quj fust directement contre quelque vertu. Il cherchait vray
~ent dieu dans son employ,et non pas soy mesme; et je n'ay 
Jamais peu remarquer que la nature agist en luy,particuliere
ment dans le~ foncttons de nos Missions. Il se portait ardem
ment a quay que ce fuat 1avec autant de zele DOUr les affnires 
d'autruy et pour lludvunGemept des autres Eglises,comme de la 
sienne. Je llay tousjours veu duns une grcnde esgalité,pü.rmy 
ln diversité des succesJ son coeur ny son visage ne parois
soit jnmnis troublé de quoy q~e ce fust. Il jouissait d'une 
grande paix d'esprit,quJ provenait d'une grande conformité 
qu'il nvoit jaux volontes de dieu,ù laquelle vertu,depuis 
quelque temps

1
il slestudioit particulierement. Tout le monde 

scait le zele qu'il nvoit pour la conversion des sn.uvages, 
comme il aimait df ostre en mission;l peine qu'il avait à. la 
quitter; et combien il pre~soit lorsqu'il estait en la maison 
pour vetourner en mission, Il me souvient que dans ma maladie 
lor~qu~ l'on me cro~oit tout proche de la mort, un soir,en me 
veillant,il me demanda que lorsque je serais en paradis,je 
priasse pour la Mission de stJoseph dont alors il avait le 
soin. Il me demanda aela ~pique~ent et d'une façon que je ne 
puis expliquer et quj me fiat concevoir qu'il ne songeait à 
rien qu'au bien de .3a Mission, J'admirais souvent en luy 
qu'il ne parlait jamai~ en mauvaise part d'aucun sauvage quel
que impertinent qu'il ,fust, Et moy souvent,luy par~ant de. 
quelque faulte quj m'eust depleu er; e~x~il esco":-to1t Pt;isl~ 
blement,et l'excusoit

1
ou bien ne d1so1t mot,et Jamais Je nay 

P
eu remarq.uer ny en ses paroles ,ny en ses actions, sy peu que 

' , r • ., t Il ' . t ce soit de passion a 1 endro1ct a aucun sauvage,. n avo1 . 
point d'autres pensées que des choses d~ ~a Miss1on.Il esto1~ 
ignorant de la frtance,comrne un homme quJ Jamais n'y e~st e~te. 
Et les no~velles quj en entendait une foys on~que annee,fnl
soient sy peu d'impression dans son esprit 1ufil les o~blioit 
incontinent.ce n'estait qu'avec violenc~ qu il se capt1vo~t 
à l'entretien de quelques lettres,dont 11 ne se pouvait d1s-



266 

267 

170 

penser.Il semblait n'estre nay que pour 1 · d 
f 

a convers1on es 
suuvages.Sa erveur en cet endroit cro1·sso1·t to · . ·1 

Vol·t un ~ ~ ·bl USJOurs, 1 
a vensl e regret qunnd quelque pet•t f t 1 h •t ' l en an uy 8s-
c ap~l ,mourant sans baptesme. Cette nouvelle le surprenait 
et 1 affligeait comme un autre serait affligé de le mort d'un 
de ses plus proches parents.Son zele estoit infatigable. Il 
quit~oit souvent le manger et le repos pour ses Chrestiens. 
Je 1 ay veu part~r souvent,d'un tres mauvais temps et marcher 
avec ~e grande~ 1ncommodites allant d'un bourg à l'autre;tom
ber dans les r1vieres: rien n'estait capable de l'arrester 
q~and il es~oit question de travailler pour les sauvag8s. Il 
s accommodo7t bien avec son compagnon,quel qu'il fust.Jamais 
il ne m'a d1ct parole quj fust le moins du monde contre la 
charité.Il prenait tousjours le pire pour soy et m'accommo
dait ~n tout,et il ~a~choit de couvrir sa chnrité,du pretexte 
de ~a propre commod1te,comme sy ce quj estoit le pire luy eust 
este le plus commode. Son obeissance estoit rare et pleine de 
soubmission et de /simplicité~ quay qu'il fust quelquefoys 
particulier en ses pensées,des le moment qu'il cognoissoit un 
sentiment contraire à luy du Superieur,il ngissoit avec autant 
d'ardeur dans l'esprit d'autruy qu'il eust faict dans le sien. 
Il estoit tres exact dans l'observation de nos reigles,et 

quelque occupation qu'il eust pour la conversion des sauvages, 
jamais il n'eust perdu aucun temps de ses oraisons,de ses lec
tures spirituelles,ny de son examen. Il retranchait de son 
sommeil ce quj luy eust manqué pour cet effect dans la brieve
té du jour. Sa chasteté estait sy pure,qu 1elle me paraissait 
angelique,dans une modestie aussy rare que j'en aye point veu 
en france. Mais surtout j 1admirois son humilité. Il avait un 
tres bas sentiment de scy mesme,et quay qu'il eust des talents 
tres eminents pour ses missions,neamoints il se postposait ~ 
tous les autres; les louanges des hommes ne le touchaient au
cunement. Je ne l'ay jamais cuy parler ny à son advantage,ny 
avec mespris d'autruy. 
Jusques icy sont les termes du pere quj m'escrivit, 

J~~ay creu que dans la naisveté de cette lettre,ceux quj sca
vent ce que c'est de la vertu solide et quj ont l'oeil ouvert 
aux choses quj vrayment / rendent une ame grande aux yeux de 
dieu y descouvriront un tresor que possedait ce serviteur de 
dieu. J'ndjousteray icy seulement que tous ceux quj l'ont. 
pratiqué,l'ont estimé un sainct et qu'il avait l'approbatlon 
de tout le monde,sans en excepter ~ucun. Les Hurons le nom-

maient ORACHA. 

voiocy encor un petit mot qu'il esorivit de l'Isle de stJo-

seph à ses deux freres:soavoir est le R.P.Henry de stJoseph 

de 11ardre des carmes,et le R.P.Joseph de paris,capucin, 

cette lettre faict veoir la trempe de son coeur et le pres-

sentiment qu'il avait de sa mort. 
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Ce petit mot,d~ct il,eest pour nous encournger tous trois à 
nous ~aster d nim8r

1
nostre bon Mre cnr je croy qu'il est 

diffic1le que quelqu un de nous trois ne soit bien proche du 
terme de sn cnrriere •. Redoublons donc nos ferveurs,hnstons le 
pns,redoublons nos pr1eres les uns pour les nutres,et faisons 
une nouvelle pro~estntion,que celuy que Nostre Seigneur üppel
le~a le premier a soy de nous trois,sera l'advocat des deux 
quJ resteront pour leur obtenir de nostre Seigneur son st 
amour et une pnrfnite union avec luy et une persernnce finale 
Je fais donc le premier cette protestation et prie ~ustre 
Seigneur de tout mon coeur de /posseder nos trois coeurs et de 
n'en faire qu'un avec le sien des à present et dahs l'eternité. 

Voilà le style d'un st quj aimait ses freres en sainct et corn- · 

me des sts. Aussy nous avons apris qu'il avait des marques de 

saincteté des sa tendre jeunesse. 

Deffunt Monsr Garnier son pere avait coustume de donner tous 

les moys quelque piece d'argent à ses enfants pour leurs pe-

tits divertissements dans leurs estudes. Le Pere Charles Gar-

nier estant pensionnaire en nostre College de Paris et sortant 
les jq~rs d~ congé,po~r !/âll~~ peu recreer en ville,au lieu 

d e crJtcr ,·on & ~ ·."~.~ en '1.11 jeu de paulme,il 1 'alloit jetter 

dans la bo~te des prisonniers du petit Chatelet. L'un de ses 

bons freres,quj luy a veu donner pour une seule aumosne toute 

la recreation d'un mois,adjouste,que passant un jour sur le 

Pont-neuf,et voyant un livre sale et impie,qu'on disait avoir 

esté composé par Theophile,il 1 1achepta et le mit en estat 

de n'estre jamais leu de personne,peut-estre,disoit-il,que 

quelqu'un le lisant offenserait Dieu,il vaut mieux l'achepter 

et le perdre. une autre fois,ses camarades estans entrés dans 

un cabaret pour y faire bonne chere,comme il estait de lu con-

269 gregation de Nostre Dame j quj deffend aux jeunes gens d'en

trer dans de semblables lieux,il les attendit à la porte corn

. tre ces preludes marquaient 
me un laquais attendrait son mals • 

J e ne m1estonne pas si Monsieur 
une grande snincteté future. 
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son pere,voynnt que son fils voulait estre Jesuit~,dit ~l'un 

de nos Peres: Sy je n'aimais uniquement vostre Compagnie,je 

ne vous donnerais pas un enfant,quj depuis sa naissance jus

ques a maintenant n'a jamais co~nis la moindre desobeissance, 

et ne m'a jamais causé le moindre déplnisir. Ln gloire de sa 

mort n couronné l'innocence de s~ vie. 

Ego infra s}:tptus Missionum C•Lnno.densium Societntis Jesu Su
perior,fidem facio me suprn scriptn de Po.tris Cnroli Gnrnier 
vita et moribus a pagina 251 usque nd pnginam 267,scripsisse, 
anno lô50,cum tune temporis essem Superior Missionis Huronen
sis. Sic omnino ut jur[,tus affirmem,nihil in his a me scrip
tum,nisi de quo mihj certo constiterit,tum voce publicn,tum 
probatissimis testimoniis,tum experientia propria usuque mec, 
o.b anno 1637,quo in Missionem Huronensem ndvenero.m usque ad 
ejus felicem obitum. quo omni tempere bonus Pater,cor suum, 
coram Domino,mihj semper effuderet,et ego ipsi vicissim meum, 
magne animaQ meae fructu. Haec inquam onmia juratus affirme. 
Datum Quebeci die decima quinta Decembris 1652. 

Paulus Ragueneau. 

Quae in fine hujus capitis addita sunt,duabus postremis co
lumnis videlicet ab his verbis, Voicy encore un petit mot 
qu'il ~scrivit, & & usque ad finem capiti~ haec a me ~cripta 
non recognosco. in Gallia adjuncta fuere lis quae scrlpseram. 

--------· ---···------·--· ---·------·--···-·-· .. . ... -
- : ' ( .~; 
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1 DE LA MORT DU PEHE NOEL CHABANEL 

Le 'ere Noel Chabanel estait compagnon du pero Charles Garnier 

et lorsque le bourg st Jean fut pris par les Iroquois,il n'y 

avait que deux jours qu'ils s'estaient separés,selon les or

dres qu'ils en avaient receu. Nos PP. et moy ayant jugé à pro

p~s de ne pa~ tenir deux Missionnaires exposés dans le danger 

outre que la famine y estait sy extreme,qu 1ils ne pouvaient 

trouver une nourriture suffisante pour deux personnes. Mais 

dieu ne voulut pas qu'ayant vescu ensemble soubz le joug d'une 

mesme mission,ils fussent separés à la mort. 

Ce bon Pere revenant d'où l'obeissance le rappelloit,avoit 

avait passé par la Mission de st Mathias,où estaient deux au

tres de nos peres,et le~ avait quitté le matin du septiesme 

jour de decembre;ayant faict six grandes lieues,d'un chemin 

274 tres/difficile,il fut surpris de la nuict,au milieu des bois, 

estant en compagnie de sept ou huict Chrestiens hurons. Son 

monde estait couché et endor1~,1uy seul veillait et estait 

en priere. sur la minuict,il entend du bruict et des cris, 

partie de L'armée ennemie victorieuse,quj tenait ce chemin, 

partie aussy des captifs pris ce jour là mesme,dans le bourg 

de st Jean,quj chantaient leurs chansons de guerre,selon leur 

coustume. Le Pere,à ce bruict,reveille ses gents,quj sans de

lay prennent la fuitte dans les bois; et enfin se sauverent 

s'estants dispersé~ ça et 1~,et ayant pris leur route vers le 

lieu mesme d'où veaoit l'ennemy,quoy qu'un peu El l'escart. 

ces Chrestiens eschapés du peril arriverent à la Nation du 

petun,et firent leur raport que le pere avoit faict quelque 

chRmin voulant les suivre,mais que n'en p~uvant plus,il 
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s'estait .is à genoux ... t qu'il leur avait dict: N'importe que 

je meure;cette vie est bien peu de chose. C'est le bonheur du 

Paradis que les Iroquois n0 me pourron-c ravir. 

Sur l'aube du jour le Pere tX§f[ .. nt changé de route,voulant ve

nir nous trouver en l'Isle o~ nous estions ,se vid ~rresté au 

275 bord d'une riviere,quj luy tr~versoit son chemin j. Un huron 

en a fr1ict le r'l.port; n.djoustt~nt qu'il le pnssa dc..lns son canot, 

nu deç~ de la riviere; et que pour fuir plus lestement,il s'es

toit dcschargé de son chtpeau,et d'un src où esto1ont sE::s es

cripts et d'une couverture quj sert ~ nos ~issionnnires de 

robe et de manten.u ,de pn.illasse et de matelas,de lict et de 

tout autre meuble; et mesme de mnison lorsqu'ils sont A lu 

cnmpn.gno,n 'Ry:- .nt point pour lors d 'nutr E ... bry. Du depuis nous 

n'avons peu apprendre aucune R.utre nouvelle du pero. 

1~ous ne sornliles pn s asseurés co me il sera ort ,et s'il ne sera 

point tombé entre les mnins des ennemis, uj en effect tuerent 

sur le mesme cher·1in une; tr · ntaine do personnes; ou plus tost 

que s'estent esgtré dans les boys,il y sera mort,partie de 

fnim,pnrtie de froid,nu pied de quelque arbre où 1~ faiblesse 

l'nyt obligé de s'arrester. MRis _pres tout,ce quj nous semble 

plus probnble,c'cst qu'il aurn esté tué par ce Huron,le der

nier quj l'ayt veu; autrefoys Chrestien,et depuis npostat,le 

quel pour jouir des despouilles du pere,l'aura assomme et 

aura jetté son corps dans ln riviere. Sy nous eussio9svoulu / 

276 poursuivre cette nffaire ,j e croy que nous eussions trouvé des 

preuves convaincantes contre ce meurtrier. Mnis dans ces mi

seres publiques,nous jugeasmes plus ~ propos d'estouffer les 

soupçons qu'on pouvait en avoir; et nous mes1 es ferm.tsmes les 
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' y eux n ce que nous e stions biün aises qu'on ne vid pns, ce 

nous est Qssez que dieu soit servy • 

.Ego infra scriptus ,lvii s sionur·1 CG.nnndensium Superior Societn ti s 
Jesu,fidem f ucio ~e supra scripta de Patris Natalis ChQbrnel 
morte,scripsisse,anno 1650,cum tune temporis esseu Superior 
Missionis Huronen~is. 

Ab eo tempore,quo haec scripta fuerant,certissimis testimo
niis compertum nobis fuit,Patrem Natalem Chabanel,ab eo chris
( En marge:) ~iano Hurone Apostata fuisse occisum 
Ei nomen erat Ludovicus e quo suspicio nobis erat. Id ipse
Honare,ennhax, cui mater et fassus est,addiditque hoc a se 
erat piissima,Genovefa patratum facinus,in odium fidei, 
nomine,quae ab eo tempere cum videret sibi,suisque parentibus 
statim in malum mutata omnia mala,omniaque adversa conti-
est ,impietatem filii se-~ gis se ,ab eo tempere ~quo christianam 
quuta,et poenam. fidem fuerant amplexi. 

Vindicem hujus sceleris sensere Deum. Nullus enim ex am
plissimn f Rmilia restat impunitus. Bugernnt procul apud eos 
populos quam Nationem Neutram vocnbamus. Ab hostibus Iroquaeis 
deleti omnes,alii flammis cremati; nlii ferro extincti. in 
miseram servitutem abducti reliqui,pueri et puellae. Id ita 
esse,ab idoneis testibus accepisse me ,snncte affirme. Datum 
Quebeci 15 Decembris 1652. 

Paulus Hngueneau. 

o-o-o 

1 ABREGE DE LA VIE DU PBRE NOEL CHABANEL. 

Le Pere Noel Ch~bnnel nous estait venu de la province de Tho-

loze,l' année 1643, Ayant esté receu en nostre Compagnie des 

l'année 1630,Glors aa gé seulement de dix sept nns.Dieu luy 

avoit donné une forte vocRtion en ce pays,mnis elle ne fut 

pas sans combat. Est ant icy,mesme npres les trois,les quatre 1 

les cinq ans d'estude,pour apprendre ln langue des sauvages, 

il s'y voyoit sy peu advancé qu'à peine pouvait il se faire 

entendre dans les choses les plus communes.Cette mortifica

tion n'est pas petite à un homme quj brusle du desir de la 

conversion des sauvages,et quj d'ailleurs n'avait jamais 
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manqué,ny de memoire,ny d'esprit qu'il avoit faict assez pa

roistre,ayant enseigné quelques années,avec satisfaction,la 

Rhetorique en france.Son humeur,en suitte de cela,estoit sy 

278 esloignée des façons d'agir des sauvages,qu'il /ne pouvait 

quasj rien agréer en eux; leur veue luy estoit onereuse,leur 

entretien et tout ce quj venoit de ce costé là. Il ne pouvait 

se faire aux vivres du pays et la demeure des missions estoit 

sy violente à toute sa nature,qu 1il y avoit des peines extra

ordinaures,sans aucune consolation,au moins de cell~s qu'on 

appelle sensibles; toujours coucher à plate terre,vivre de

puis le rno.tin jusques au soir dahs un petit enfer de fumée 

et dans un lieu où souvent on se trouve couvert de neiges 

quj entre de tous co stès dans ln cr.:. bane des sauvages; où on 

est remply de vermine,où tous les sens ont chacun leurs tour

ments et de nuict et de jour. N'avoir jamt.tis que de 1 'enu 

toute pure pour esteindre 1~ soif,et les meilleurs mets qu'on 

y mange pour 1 'ordinuure n 'est~J.nt que de la colle,foicte de 

farine de bled d'Inde,bouillie dans l'enu; y travailler sans 

cesse,estant tousjours sy mal nourry et n'avoir pas un seul 

moment de la journée auquel on puisse se retirer en un lieu 

quj ne soit publicq; ~'avoir point d'autre chambre,d 1autre 

sale,ny d'autre cabane,pour faire ses estudes;non pas mesme 

aucune autre lumiere que celle d'un feu enfumé; estre entou-

279 ré en mesme temps de dix jet de quinze personnes,et d'enfants 

de tous aages quj crient,quj pleurent,quj y disputent,quj 

s'entretiennent de leur menage;quj y font leur cuisine,leur 

repas,leur travail,en un mot tout ce quj se fait dans la 

maison. ~uand dieu avec cela retire ses graces sensibles 
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et se cache à une personne quj ne respire qu 1apres luylquand 

il la laisse en praye à la tristesse et aux desgouts et aux 

aversions de la nature; ce ne sont pas là des espreuves quj 

sont à la portée d'une vertu commune;et il fault que l'amour 

de dieu soit alors puissant dans un coeur pour n'y estre pas 

estouffé. Joignez les veues continuelles des perils,dans les

quels on se trouve à chaque 1noment d'estre attaqué d'un enne

mi barbare,quj souvent vous fera souffrir mille morts avant 

que d'en mourir d'une seule;quj n'a que des feux et des flam

mes et des cruautés innouies. Sans doute qu'il fault un cou

rage digne des enfants de dieu pour ne pas perdre coeur au 

milieu de cet abandon. 

Ca esté dans cet abandon que dieu a voulu esprouver les cinq 

et six années,la fidelité de ce bon pere.Mais tant s'en fault 

que le diable ayt jamais rien gagné sur luy de ce costé là 

280 jquoy qu'il luy representast chaque jour,que retournant en 

france,il y trouverait et la joye et le repos,et les consola

tions qu'il y avait receues,tout le temps passé de sa vie; 

qu'il n'y manquerait pas d'emplot. ,sortable à son naturel,et 

dans lequel tant d'ames st@s pratiquent hautement la vertu de 

charité,dans le zele des ames et consomment leur vie pour le 

salut de leur prochain. Jamais pour tout cela ,il n'a voulu 

se destacher de la croix od dieu l'avait mis.Jnmais il n 1 a 

demander d 1 en sortir,mais au contraire,pour s'y attacher plus 

inviolablement,il s'obligea par voeu d'y demeurer jusques à 

la mort,afin de mourir en lR croix. Voicy ln teneur du voeu 

qu'il en conceut et ses propres termes: 

Domine Jesu Christe,quj me Apostolorum sanctorum hujus vinae 
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Huronicae adjutorem,licet indignissimum ndmirabili disposi
tione tune paternne prcvidentiae voluistj,Ego Natnlis Chaba
nel impul~Qs desiderio serviendj Spirituj tuo Sancto,in pro
movendo. H'lrbarorum huronum ad tuam fidem conversions: Vovec, 
co~am Snnctissimo /Sacramento pretiosj corporis et sanguinis 
tuJ,tabernaculo dej cum hominibus,perpetuam stabilitatem in 
hac missione huronica: omnin intelligendo juxta Societatis et 
Superiorum ejus interpretationem et dispositionem.Obsecro te 
igitur,suscipe me in servum hujus missionis perpetuum et di
gnum effice tarn excelso ministerio. Amen. Vigesima die Junij 
1647. 
Jesus Christ,mon Sauveur, quj par une disposition admirable 
de vostre paternelle prnvidence,nvez voulu que je fusse Coad
juteur des sts Apostres de cette vigne des Hurons;quoy que 
j'en sois tout à faict indigne,me sentant poussé du desir de 
servir aux intentions qu'a sur moy Vostre st Esprit,pour nd
vancer ln conversion à ln foy des barbares de ces pays des 
hurons; lVIoy,Noel Chabanel,estnnt en la presence du tres st 
Sacrement de Vostre corps et de Vostre sang precieux quj est 
1e tabernacle de dieu avec les hommes; Je fais voeu de perpe
tuelle stabilité en cette Mission des hurons;entendant le 
tout selon l'interpretation des Superieurs de la /Compagnie,e 
et selon qu!ils voudront disposer de moyo Je vous conjure 
donc mon Snuveur,qu'il vous plaise me recepvoir pour servi
teur perpetuel de cette mission et que vous me rendrez digne 
d'un ministere sy sublime. Amen. 

Il fit ce voeu le jour du tres st Sacrement de l'année 1647; 

et quoy que du depuis cos revoltes de la nRture ayant tous-

jours donné de 1 'exercice à S[~ vertu; la grace a tousjours esté 

la maistresse et Dieu luy a donné cette perserance qu'il de-

siroit sy ardemment. 

La derniere foys qu'il se separa d'avec nous,pour aller en la 

Mission o~ il est mort,embrassant et disant le dernier adieu 

à celuy de nos PP. quj ~voit le soin de la conduite de son 

ame ( en marge: is fuit Pater Petrus Chnstelain ~. Ivion cher 

pere,luy dit-il,que ce soit tout de bon cette foys que je me 

donne à dieu,et que .. je luy apprtrtienne. Ivü:tis il profera ces 

paroles d'un sy bon nccent et d'un visage sy resolu à la vraye 

saincteté qu'il toucha vivement celuy de nes Peres auquel il 

parlait. Lequel;ayant trouvé A l'heure mesme un de ses amis, 
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ne peu s'empescher de luy dire: Vrayment je viens à'estre tou

ché. Ce bon pere vient de me parler nvec l'oeil et la voix 

d'une victime quj s'immole. Je ne sen~ pas ce dieu veult faire 

,mais je,voys qu'il faict un grand sainct. 

283 /En effect dieu le disposait au sacrifice,et il luy en donnait 
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sorte de 
à luy mesme quelqueÂpresentiment,il avoit dict à un de ses 

amis: Je ne scay ce qu'il y a en moy,mais je me sens tout 

changé en un point. Je suis fort apprehensif de mon nnturel; 

toutesfoys maintenant que je vais au plus grand danger,et 

qu 1 il me semble que la mort n'est p·.1s esloignée, je ne sens 

plus de crainte. Cette disposition ne vient p8s de moy. 

LOrsqu'il partit de la mission de stiviathias le jour mesme de 

sa mort,parlant au Pere quj l'embrassait ( En marge: Is fuit 

Pater Leonnrdus Garreau Je vns,dict illo~ l'obeissance 

me ruppelle;mais ou je ne pourray,ou j 1obtiendray du Superi

eur qu'il me renvoye dnns la mission quj estoit mon partage. 

Il fault servir dieu jusques ~ la mort. 

en verra dans la lettre suivante qu'il a escripteau R.P. pierre 

Chabanel,son frere, Religieux de nostre Compagnie,les senti

ments qu 1il avait des souffrances: 

Peu s'en fallut ( dict il ) dans les apparences humaines que 
V.R. n'ait eu un frere Martyr:Mais helas,il fault devant dieu 
une a~t~e vertu d'une autre trempe que la mienne,pour meriter 
l'honneur du martyre: le R.P.Gabr.iel L 1allement,l'un des trois 
que nostre Relation dict avo~r souffert pour J.C. avait pris 
pr-1~ ma place au bourg de /S Louis depuis un moys devant sa 
mort que je fus envoyé comme plus robuste de corps,en une mis
sion'plus esloignée et plus laborieuse,mais non pas sy fertlle 

_ . : 1 ·· " en palmes et en couronnes çue celles dont ma lasche
té m'avcit rendu indigne devant dieu. Ce sera quand il plaira 
à la divine bonté,pourvu que de mon ccsté je tasche de faine 
MARTYREIVI IN UMBHA, lVIAHTYh'.IUM SINE SANGUINE. Les ravages des 
Iroqu0is sur ce pays feront peut estre un jour le reste,par 
les merites de tant de saincts,avec lesquels j 'ay la consola-
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tian de vivre sy doucement parmy tant de tracas et de dangers 
ccntinuels de la vie;La relation me dispensera d'adjouter au
tre chose à la presente.Aussy bien n 1ay-je ny papier ny loi
sir qu!autant qu'il en fault pour supplier Vostre H. et tous 
nos peres de la province,de se ~9»nvenir de moy au stAutel 
comme d'une victime destin~e:âùlvreu des Iroquois,UT MEHEAR 
TOT SANCTORUM PATHOCINIO VICTOHIAM IN TAM POHTI CERTAMINE. 

Ce sont ses paroles dignes d'un homme quj n'attendait que le 

moment du sacrifice. 

Ego infra scriptus Missionum Cannadensium Societatis Jesu 
Superior,fidem facio,me supradicta de Patris Natalis Chaba
nel vita et moribus,scripsisse anno 1650 cum tune temporis 

285 essem Superior Missionis Huronensis /sic omnino ut juratus 
affirmem,nihil in his a me scriptum,nisi de quo mihi certo 
constiterit. Datum Quebeci 15 Decembris 1652. 

Paulus Ragueneau 

Quae in fine hujus capitis,postremo loco adjuncta est epis
tola,a me scriptam non recognosco;in Gallia id factum puto. 

Paulus Hagueneau. 

Les pages 286; 287; 288 sont en blanc dans le Ms. 
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Le Martyre de René Goupil par les Iroquois. 

René Goupil estait Angevin quy en la fleur de son aage deman

da avec presse d'estre receu en nostre Novitiat de paris où 

il demeura quelques moys avec beaucoup d'edification. Ses in

dispositions corporelles luy ayant osté le bonheur de se con

sacrer en la Ste religion comme il en avoit de grands desirs, 

lorsqu'il se porta mieux,il se transporta en la Nouvelle fran

ce pour y servir la compagnie puisqu'il n'avait pas eu le bien 

de s'y donner dans l'ancienne. Et pour n~ rien faire de son 

chef,quoy qu'il fust pleinement mnistre de ses actions,il se 

soubmit totnllement A la conduite du Superieur de la Mission 

quj l'employa deux années entieres nux plus vils offices de 

la maison,desquels il s'acquitta avec b6aucoup d'humilité et 

de charité. ~n luy donna aussy le soin de penser les malades 

et les blessés de l'hospital,ce qu'il fit avec autant d 1adres

se,estnnt bien intelligent en ln Chirurgie,que d'affection et 

d 1amour,regardnnt continuellement N.S. en leur personne. Il 

laissa une sy douce odeur de sa bonté et de ses autres vertus 

en ce lieu,que sa memoire y est encor en benediction. 

Comme nous descendismes des hurons en Juillet 1642,nous le 

29$ demandasmes au R.P.Vimont,pour l'emmener av6c nous jparceque 

les hurons avoient grand besoin d'un Chirurgien. Il nous l'ne-

corde. 

Il ne se peult dire la joye que receut ce bon jeune homme, 

quand le Superieur luy dict qu'il se preparast pour le voya

ge. Il scavoit bien neamoints les grands dangers qu'il y 

nvoit sur la riviere; il scavoit comme les Iroquois estoient 
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enragés contre les francois: neamoints cela ne fut pas capu

ble ,qu' c.u moindre signe de lé ... volonté de celuy auquel il s'es

toit r emis volont a irement de tout ce quj le touchoit,il ne se 

mit en chemin pour aller aux 3 rivieres. 

Nous en partismes le lr d'Aougst,le lendemain de la feste de 

N.B.P. Le 2me nous rencontrasmes les ennemis lesquels divisés 

en deux bandes nous a ttendaient avec l'avantage que peult 

avoir un grand nombre de gents choisis par dessus un petit,de 

toute s sortes quj combattent & terre,contre d'autres quj sont 

sur l 1 eau,en divers canots d'escorces. 

Presque tous les hurons s'estant enfuis drns le bois et nous 

ayant l nissé,nous fusmes pris. Ce fut lA où sa vertu parut 

beaucoup,car des qu'il se vit pris: 0 mon pere,ce me dict-il, 

dieu soit beny, il l'a permis, il l 1a voulu, sa st 8 volonté 

soit faicte. Je l'aime, je la veux,je la cheris et je l'em-

291 brasse de toute l'estendue /de mon coeur.Ce pendant que les 

ennemis poursuivaient les fuyards,je le confe~3~t luy donné 

l'abso l ution,ne sachant pas ce quj nous devait arriver en 

suitte de nostre prise. Les ennemis estants retournés de la 

chasse,se jetterent sur nous comme des chiens enragés,à belles 

dents nous arrachant les ongles,nous escrasant les doigts; ce 

qu'il endurait avec beaucoup de patience et de courage,no

nobstant la douleur de ses playes. 

La presence de son esprit dans un sy funeste accident parut 

en ce principalement qu'il m'aidait en ce qu'il pouvoit,en 

l'instruction des hurons prisonniers quj n'estaient pas chres

tiens. Comme je les instruisais separement et comme ils se 

trouvoient,il me fit prendre garde qu'un pauvre vieillard 



183 

nommé ONDBTERHAON,pourroit bien estre de ceux qu'on ferait 

mourir sur la place,leur coustume estant d'en sacrifier quel

qu'un à la chaleur de leur rage. Je l'intruisis à loisir,pen

dant que les ennemis estaient attentlfs à la distribution 

du pillage de 12 canots,dont une partie estait chargée des 

necessités de nos peres des hurons.Le butin estant partagé, 

ils tuerent ce pauvre vieillard au mesme moment presque que 

je venais de luy donner une nouvelle naissance par les eaux 

292 salutaires /du stBaptesme. Nous eusmes encor cette consola

tion durant le chemin,que nous fismes allant au pays ennemy, 

d 1estre ensemble,où je fus tesmoin de beaucoup de vertus, 

Durant le chemin il estait tousjours occupé dans dieu,les pa

roles et les discours qu'il tenoit,estoient toutes dans une 

soubmission aux ordres de la divine providence et une accep

tation volontaire de la mort que dieu luy envoiroit. Il se 

donnait à luy en holocauste pour estre reduit en cendres par 

les feux des Iroquois,que la main de ce bon pere allumerait. 

Il cherchait les moyens de luy plaire en tout et partout. Un 

jour il me dit,ce fut apres notre prise,estant encor dans le 

chemin: Mon pere,dieu m'a tousjours donné de grands desirs de 

me consacrer à son service par les voeux de la religion en sa 

ste compagnie;mes péchés m'ont rendu indigne de cette grace 

jusques à cette heure. J'espere neamoints que N.S. aura pour 

agreable l'offrande que je luy veux faire maintenant et faire 

en la fagon la meilleure que je pourray les voeux de la Com

pagnie en la presence de mon dieu et devant vous. Luy ayant 

accordé,il les fit avec beaucoup de devotion. 

~-,t b~ 8 ssé qu'il estoit,il pensait les autres blessés,tant 
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293 des / ennemis quj dans la meslée avaient receu quelques coups 

qu e des prisonniers m0smes. Il ouvrit la veine à un Iroquois 

malade , e t tout cela avec autant de charite que s'il l'eust 

faict à des personnes fort ami~. 
~ 

Son humilité 0t l'obeissance qu'il rendait à ceux quj l'a

voient pris,me confondoit.Le Iroquois,quj nous menaient tous 

deux d ans leur canot,me dirent que j'eusse à prendre un avi-

ron et nager.Je n'en voulus rien faire,estant superbe jusques 

dans . ln mort. Ils s 1adresserent a luy quelque temps apres,et 

tout incontinent il se mit à nager;et comme ees barbares par 

son exemple me voulaient induire à en faire autant,luy s'es-

tant a~perceut de cela,me demanda pardon. Je luy fournis quel~ 

quefois durant le chemin la pensée de s'enfuir,comme la liber

té qu'on nous donnait luy en fournissait asse~dtoccasion; Car 

pour moy,je ne pouvais pas laisser l'autre françois et 24 ou 

25 prisonniers hurons. Il ne voulut jamais le faire,se remet

tant en tout à la volonté de N.S. quj ne luy donnait point 
1 

de penseE de l e faire. 

D~ns le lac,nous rencontrasmes 200 Iroquois,quj vindrent à 

Richelieu,lors qu'on commenc eoit à bastir le fort.Ils nous 

294 /charger ent de coups,nous mirent tout en sang,et nous firent 

experimenter la rage de ceux quj sont possedés par le demon. 

Il endura tous ces outrages et ces cruautés avec grande pa-

tience et charité à l 1endroict de ceux quj le maltraictoient, 

A l'abord du premier bourg,où nous fusmes sy cruellement traie 

tés,il fist paroitre une patience et une douceur tout extraor

dinaire. Estant tombé soubz la gresle des coups de baston et 

de verges de fer,dont on nous chargeoit,et ne se pouvant re-
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lever,il fut apporté cowne demy mort sur l'eschafault où nous 

estions desjà,au rnilieu du bourg,mais dans un estat sy pitoya

ble qu'il eust faict pitié a la cruauté mesme. Il estoit tout 

meurtry de coups;et dans le visnge,on ne luy voyait que le 

blanc des yeux. Mais il estait d'nutant plus beau aux yeux 

des Anges qu'il estait defiguré et semblable 8 celuy duquel 

il est di ct: VIDIMUS EUM QUASI LEPH.OSUM ET NON ~!{AT EI SPE

CIES NEQUE DECOR. 

A peine avait il prins un peu d'haleine,aussy bien que nous, 

qu'on luy vint donner 3 coups sur les espaules,d'un gros bas-

ton,comme on nous avait faict auparavant. Quand on m 1eust 

coupé le poulce,eomme au plus appnrent,on s'adressa à luy et 

295 luy coupn/on le poulce droict à lu lre joincture,disant in

cessamment durant ce tourment JESUS lviARIA JOSEPH. Durant 

six jours que nous fusmes exposés à tous ceux quy nous vou-

laient faire quelque mal,il fit parestre une douceur admirable 

Il eust toute la poictrine bruslee par les charbons et cendres 

chaudes que les jeunes garçons nous jettoient sur le corps la 

uuict estant liés à plate terre. La nature me fournissait 

plus d'adresse qu'à luy,pour esquiver une partie de ces peines 

Apres qu'on nous eut donné ln vie,au mesme temps qu'un peu 

auparavant on nous avait adverty de nous preparer pour estre 

d d . d . . 1 ~'1-t t bruslés,il tomba malade,Rvec e gran es lncommo ltes pep ou 

et nommement pour le vivre Ruquel il n'estait pns accoutumé. 

c'est 1a où on pourrait dire plus veritablement: NON CIBUS 

UTILIS AEGRO. Je ne le pouvais soulager,estant aussy bien ma-

.lade,et n'ayant aucun de mes doigts sain et entier. 

Mais je me presse pour venir à sa mort,a laquelle il n'y a 
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rien manqué pour la faire d'un martyr . 

Apres six sepmaines que nous eusmes este dans le pnys,co~ne 

296 ln confusion ce fut mise dans les conseils des Iroquois,/dont 

une p~rtie voulait bien qu'on nous remennst,nous perdismes 

l'esper ~nce,que je n'avais guere grande, de revoir cette an

née là les 3 rivieres.Nous nous consolions donc 1 1un et l'au

tre,dnns la disposition divine,et nous aprestions à tout ce 

qu'elle ordonnerait de nous. Il n 1avoit pas tant de veue du 

danger,dans lequel nous estions.Je le voyais mieux que luy; 

ce quy me faisait souvent luy dire , que nous nous tinssions 

· prets.Un jour donc que dans les peines de nostre esprit,nous 

estions sortis hors du bourg,pour prier plus doucement et 

avec moins de bruict; deux jeunes homraes viennent apres nous 

nous dire que nous eussions ù netourner ~ la maison. J 1 eus 

quelque presentiment de ce quj devoit arriver,et luy dit : 

Mon tres cher frere,recommandons nous à N.S. et à nostre bon

ne mere la ste Vierge,ces gents ont quelque mauvais dessein, 

comme je pense. Nous nous estions offerts à N.S. peu aupara 

vant avec beaucoup d 1affection,le suppliant de recevoir nos 

vies et notre sang et de les unir à sa vie e~à son sang,pour 

le salut de ces pauvres peuples. Nous nous en retournons donc 

vers le bourg,recitant nostre chnpelet,duquel nous avions desj 

dict 4 dixaines. Nous estants arrestés vers la porte du bourg~ 

pour veoir ce qu'on nous voudrait dire,un de ces deux Iroquois 

297 j tire une hache qu'il tenait cachée sous sr~ couverte,bt en 

donne un coup sur ln teste de René,quj estait devr~nt luy. Il 

tombe tout roide la fnce sur terre,prononqunt le stNom de 

Jesus ( souvent nous nous ~dvertissions que ce stnom fermast 
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et nostre voix et nostre vie. Au coup,je me tourn~ et vois 

une hnche toute ens~nglQntèe, Je me mets A genoux pour rece-

voir le coup quj me devoit joindre à mon compagnon. Mais com

me ils tnrdoient,je me releve, je cours au moribond quj estoit 

tout proche,auquel ils donneront deux autres coups de hache 

sur la teste et 1 1acheverent,luy ayant premierement donné 

l'nbsolution,que je luy donnois depuis nostre captivité tous-

jours de deux jours l'un,npres s'estre confesse. 

Ce fut le vingt neufme de septembre,feste de st Mlchel que 

cet nnge en innocence et ce martyr de Jesus Ch. donna sa vie 

pour celuy quj luy avoit donné la sienne. On me fit commande-

ment de me retirer en ma cabane,où j'attendis le reste du jour 

et le lendemain le mesme traictement et c'estoit bien la 

pensée de tous que je ne la ferais pas longue puisque celuy 

là avoit commancé. Et en effect,je fus plusieurs jours qu'on 
~ 

298 venait pour me/ mais N.s. ne le permit pas par des voyes 

quj seraient trop longues à expliquer. Le lendemain matin je 

ne laissé pas de sortir,de m'enquester où on avoit jetté ce 

B.corps,car je le voulais enterrer,à quelque prix que ce fust 

Quelques Iroquois quj avaient encor quelque envie de me con

server,me dirent: Tu n'as pas d'esprit,tu vois qu'on te cher-

che partout pour te tuer,et tu sors encor. Tu veux aller cher~ 

cher un corps desjà demy gasté,qu'on a traisné loing d'icy, 
_;eunesse 

Ne vois tu pas cette ·~· quj sort,quj te tuera quand tu 

seras hors de~ pieux. Cela ne m'arresta pas,et N.S. me donna 

assez de courage pour vou~ir mourir dans cet office de cha

rité. Je vais ,je cherche,et à l'aide d'un Algonquin pri~ 
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autrefois et maintenant vray Iroquois ,je le trouve .• Les en

fants,apres qu'on l'eut tué,l'avoient despouillé ·~t traisné 

la corde au col dans un torrent quj passe au pied de leur 

bourg. Les chiens luy avaient desjà mange une partie des reins 

Je ne peus tenir mes larmes à ce spectacle. Je prins ce corps 

et à l'aide de cet Algonquin,je le mis au fond de l'eau,char

gé de grosses pierres,afin qu'on ne le vit,faisant mon compte 

que je viendrais le lendemain,avec un hoyau,lorsqu'il n'y au-

299 roit personne fque je ferais une fosse,et que je l'y mettrais. 

Je croiois que ce corps fut bien caché,mais peut estre quel

ques uns quj nous virent,principalement de la jeunesse,le re

tirer ent. 

Le lendemain con~e on me cherchait pour me tuer,ma tante m'en~ 

vaya à son champ,pour esquiver,comme je pense;ce quj fut cau

se que je remis l'affaire au lendemain,jour auquel il pleut 

toute la nuict,de sorte que ce terrent grossit extraordinaire

ment. J'emprunte un hoyau hors de chez nous,pour mieux cacher 

mon dessein; mais comme j'approche du lieu,je ne trouve plus 

ce B.despost. Je me mets à l'eau quj estoit desjà bien froide 

Je viens,je vais,je sonde avec mes pieds,sy l'eau n'a point 

soulevé et entrainé le corps. Je ne trouve rien. Combien ver

say-je de larmes quj tombaient jusques dans le torrent,chan

tant comme je pouvais des psaumes que l'Eglise a coustume de 

reciter pour les morts. Enfin,je ne trouve rien; et une femme 

de ma cognoissance quj passa par là et me vit en peine,me dit 

lorsque je luy demand~ sy elle ne scavoit point ce qu'on en 

avait faict,qu'an l'avait traisné à la riviere quj estait un 

cart de lieue de là; et que je ne cognoissoi~ pas. Cela es-
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300 toit faux; ln jeunesse l'avoit retiré et traisné dans un/pe

tit bois proche,où l 1authomne et l'hiver,les chiens,les cor

beaux et les renards le mangerent; le printemps comme on me 

dict que c'estoit là qu'on l'avait traisné,j'y allé plusieurs 

foys sans rien trouver. Enfin la 4me fois,je trouvé fa teste, 

quelques os demy rongés,que j'enterray dans le dessein de les 

emporter,sy on me remenoit aux 3 rivieres,comme on en parlait. 

Je les baisé bien devotement par plusieurs foys comme les os 

d'un martyr de J.C. 

Je luy donne ce tiltre,non seulement par ce qu'il a esté tué 

par les ennemis de dieu et de son Eglise,et dans l'employ 

d'une ardente charité à l'endroict du prochain~se mettant 

dans le peril evident pour l'amour de dieu. Mais particuliere· 

ment parcequ'il a esté tué pour les prieres et nommement pour 

la sto croix. 

Il estait dans une cabane,où il faisait presque tousjours des 

prieres. Cela ne plaisoit guere à un vieillard superstitieux · 

quj y estoit. Un jour,voyant un petit enfant de 3 ou 4 ans de 

la cabnne,par un exces de devotion et d'amour à la croix,et 

par une simplicité que nous autres quj sommes plus prudents 

selon la chair que luy,n'eussions pas fnict~ il osta son bon-

net et le mit sur la teste de cet enfant,et luy fit un grand 
' 

~igne de croix sur le corps. Ce vieillard,voyant cela, com-

301 manda à un/ jeune homme de sa cabane,quj devait partir pour 

la guerre,de le tuer,ce qu'il executa comme nous avons dict. 

La mere mesme de l'enfant,dans un voyage où je me trouvé avec 

elle,me dict que c'estoit ù cause de c~ signe de croix qu'il 

avoit esté tué; et le vieillard quj avoit faict le commande-
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ment qu'on ~ tuast,Bn jour,qu'on m'appella dans sa cabane 

pour manger,comme je faisais le signe de la croix devant,il 

me dict: Voilà ce que nous ha!ssons. Voilà pourquoy on n tué 

ton campagnan et pourquoy on te tuera. N~9 voysins les Eur•-

peens ne font point cela.Quelquefoys auusy comme je priais à 

genoux durant la chasse,on me disait qu 1 on ha ssoit ces façons 

de faire,pour lesquelles on avait tué l'autre françois,et que 

pour cette raison on me tueroit,quand je rentrerais dans le 

bourg. 

0-o-o-o 

Ego infrascriptus presbyter Societatis Jesu a R.P.Paulo Ha
guenenu missionis ~ujus canadensis Superior ad suprascriptn 
recognoscenda nominatus,juratus affirma me supradictum trac
tatum de nece Renati Goupil a Patre Isaac Jogues anno domini 
1645 jussu R.P.Hieronymi Lallemant tune Superioris,compositum 
attente et accurate perlegisse, eumque per omnia autographe 
ipsius Patris Isaaci Jogues manu exarato conformem reperisse. 
Datum Kebeci in nova Francia die 22 Aug. an. 1652. 

Je,soussigné,prêtre,chapelain de lHMtel-Dieu ,certifie que le 
certificat ci-dessus et dont le nom est retranché était la 
signature du R.P.Joseph Poncet. 

le 3 8bre 1842. F.G.Hivard, ptre. 

302 / Ego Pnulus Ragueneau Missionum Cannadensium Societatis 
Jesu Superior,idipsum affirmo,me supradictum tractatum dili
genter perlegisse,eumque omnin~ conformem reperisse manuscrip· 
to Patris Isanci Jogues,quj rem totam oculatus testis narrat. 
Addo insuper,me idipsum audivisse,Rb Josepho Taondechoren,Hurc 
ne,et insigni Christiano,quj ab Iroquaeis captus fuerat,cum 
Patre Isaacio Jogues et Renato Goupil,quique in iisdem tor
mentis fuerat,in quorum fidem haec manu mea subscripsi, 25 De· 
cembris 1652. 

Paulus Ragueneau. 



NOTES 

Ce P~écieux manuscrit de 1652 a ét~ donné aux Jésuites par 
les Religieuses de l'H6tel-Dieu de Québec en septembre 1844. 
El~~s l'avaient reQU du R.P.Casot,ancien Jésuite,mort à 
Quebec en 1800. 

p. 33,11gne 2 OURAGAN. 
Orâgann, ourâ~ann,du sauteux onâgann, signifie "plat" 

vase. Petit panier d'ecorce de bouleau .( Voir Clapin- Dict. 
Canadien-français. ) 

p. 44, ligne 7 FALLANUR. 
Fallanur c'est pour Falmouth. Voici ce qu'on lit dans 

la Rel. de l643,p. 79, 2e col. : 
" Je party le cinquies~e de Novembre de l'habitation des Hol
landois,dans une barque de cinquante tonneaux,qu1 me rendit 
à Falmuth,en Angleterre,la veille de No~l,et j'arrivay en 
Basse-Bretagne,entre Brest et S.Paul de Leon,le propre jour 
de No~l,assez tost pour avoir le bien d'entendre la messe et 
faire mes dévotions. Un honneste marchand m'ayant rencontré 
m'a amené et défrayé jusques à Rennes,où je suis arrivé ce 
jourd'huy,veille des H.ois ••••• " 
(Lettre du P.Jogues à une personne ••. de Rennes,5 janv.l644.) 

p.56, ligne 24. 
Extrait du " Journal des Jésuites " qui fixe la date 

de la lettre du P.Buteux. 
11 

1647.- " Le 4 de juin nous repartismes des Trois-Rivières; 
le 5 nous arrivasmes à QUébec. Le mesme jour sur les 11 heu
res arriva une chaloupe des Trois-Rivières qui donna advis 
du retour du fils d'Ignace Ot8uolti des Iroquois aux Trois
Rivières,qui assuroit entr'autres la mort ou plutost le mas
sacre du P.Jogues et de son compagnon Lalande pour lesquels 
le lendemain on dit une messe haute des morts." 
Le fils d'Ignace n'était pas encore arrivé aux Trois-Riviè
res lorsqu'en partit le R.P.J.Lalement,mais il y arriva le 
jour mesme et le P.Buteux envoya aussitôt un exprès porter 
sa lettre à Québec. Sa lettre doit être datée le 4 juin 1647. 

p. 145, ligne 2. 
Ce fut en l'année 1638,et non en 1637,que mardi,llmai 

se trouvat l'avant-veille de l'Ascension. Mnrdi,l'avant-veille 
de la même fête en 1637,fut le 19 mai. 

p. 147, ligne 37. 
En 1622,le Vendredi-Saint tombait le 25 mars et la 

fête de l'Annonciation était renvoyée nu lundi après la Qua
simodo, 4 avril. 

Le P. de Brébeuf,ordonné ~rêtre au commencement du 
carême 1622,n'a pu dire sa premiere messe le Ve~dredi~Saint, 
mais 11 l'a dite le 4 avril,jour de la solennite de 1 Annon
ciation. 
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QUELQUES REMARQUES GRAiv JV1ATI CALES 

En lisant ces MEMOIRES de 1652,il est bon de se rappeler r ~ t , 
qua ce te epoque l'orthographe de la langue française était 
loin d'&tre fixé~. Pour bien des formes/le bon uoage était 
flottant et fort arbitraire et les auteurs so donnaient toute 
liberté.., Ils écrivaient tour à tour " blasme et blame ., , 11 

e script~ e seri t, écrit. 11 etc o etc 1) Au parf8 i t défini, tant ô~
'~ je demeuré, je demandé, je 1 uy mandé " tantôt , " je demeura, 
ll e demanday, je luy manday. 11 I:.~. y avait génér·alement ausr- ~ 
beaucoup drarbitraire dans l'emploi des consonnes simples et 
doubles~~ 

Les remarques qui suivent 0ont très incomplètes.Elles n'ont 
pour but que de signaler quelques tournu:-es inusitées de nos 
jourso 

P. l LA PLUS PARTo 

p .2 

P.3 

p .4 

P.5 

.••• On dit dans un sens analogues: Le plus part de 
la nuit,la plus grande partiê! de la nuit.rr(Littré) 

En ce temps ICY, 
A un substantif on joint "ci 1 et non "ici". Mais au
trefois "ici" s'employait comme nous employons "ci"~ 

( Littré ) 

DELIBERER CE QU'ON DOIT FAIRE. 
•.•• 3o- verbe actif." Délibérer une affaire." Litt1·-· 

COFRIR LA MESME RISQUE. 
Lo genre de "risque" a été longtemps incertain. Le 
xvies~ le faisait féminin,et jusqu'en l762,l'Académie 
tout en faisant "risque 11 du madculin,conser·vait le fé
minin dans la locution"à toute risqueu. ( Littré) 

PIETE. 
Dans le sens de rrpitié". Etym.du latin"pi:etatem" deve
nu "peitié,pitié." 
Mont-de-piété,a l'imitation de l'italien MONTE-DI-PIETh 
Dans 1 'expression italienne 11 pieta" sign.ifie "pitié" 
plutôt que piété. ( Hatsfeld et Darmesteter.) 

REN C 0 N'fP..E 
Signifie n.u "{si 11 conj onc7-ure .. 9 ? ccasion 11 

. Au t::efoi s on 
fa :.L s o.i t 11 r G ~ contre 11 du m q sc u.L ln en ce der n l er sens o 

NEi\1'1::·::Ll' TS , 
1~ ' 1 :>.:·r.:.:i es. il y aval t une tendnncA mnuvaise o. prone~;·: 
u t il é cr :.L 1'1 e 11 né am o in s 11 

o 



2 

QUELQUES REMARQUES GRAMMATICALES 

P • 6 ALAINES • 
"Tu perceras lesdtts os svec fJ.ln. .nes quarrées." Paré 
cité par LittJ:lé. 

P,9 COtrVERTE. 
Dans quelques Provinces 11 couve:.. ... -ce" se dit pour 11 ccu-
verture de lit 11

• ( Dict. de Tr&voux ' 

p .lJ A T.S1
}: 0 

.Au xvlies.on écrivait ualte" sans :b .. J.Ll mo::..ns quelqu,·· 
Zois. 

P ~lE- _r_,J- 8CHEZ UN PE1,IT LES COHDES. 
''Un petit" signifie 11 un peu, tant ~o:.t peu". Locu-ci )j. 

qui a vieilli. ( Litt~é). 

Pol7 Q0I N'ABTIOIT. 
11 Abrier 11 est picard et normand. ( Littré). 

Pol9 PACT 
LaFontaine a dit 11 pact 11 qui est un archaÏsme.( Lit:br'' 

P.24 CANECON 
Q,uelques uns disent" calçon 11 ,d'autres" caneçon" 
mais ces derniers parlent mal. ( Dict. de Trévoux) 

P.25 GRAISLER 
Voyez Littré au mot" griller". 
graisler des chataignes .. n Rab. 

P.26 PENSER 

" Et,attendant 

Penser pour" panser 11
, Tr~s fréquent à cette époque. 

POLLU 
Pallu, pollue, Profnné,souillé. On ne le dit plus. 

(Dict. de Trévoux ) 

P.33 POISON 
Poison, féminin comme le veut l'étymologie. Ce genre 
se conserve dans la bouche du peuple. 

P.36 DIFFAMER 
'Il li "t . .••• 3o- defigurer,sa r, ga er, v1eux en ce sens. 

11 Je vous croyais la beste dont_~ me diffamer j'ai Vl 

la guoule preste". Mol. (Littré) 

P.,39 COURT. 
"Cour d'habitation" Au xvies.,on écrivait "court" avc.
un t, ce qui est plus conforme à l'étymologie. Du bn:. 
latin "Curtis" ,même origine que " hortus" du grec 
KORTOS. 
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~UEL~UES HEMAR-:lUES GRAI.IMATIC.t- LES 

P • 40 GALATAS ou GALüTHaS. 
Voyez Littré au mot " Gn.letas" •.•. Il fnut donc nd~· 

mettre que c'est G~lGtn,nom d'un qunrtier et d'une 
tour de Constantinople,qui,pnr une suite singulière, 
on est venu -1 signifier une chambre sous les combles, 

P .48 IL EST CEHT41.IN QUE S'IL SE B1UST VOULU SAUVER •. 
Voyez Littré au mot " vouloir 11 ••• Au xviies. qU9;',

"Vouloir" étnit suivi d'un verbe réfléchi,on metta--:.·· 
s0uvent le pronom personnel avD.nt le verbe "Vouloi~ 1 ' 
ce ln peut encor être employé. 11 Je me suis voulu je,;., __ 
dans le hasard." Dans cc cas,l'usage du xvii 8 s. 
était de ne pns fni1•e accorder "voulu" ,malgré ln. fo~
me réfléchie. 

P.48 LE P.JOGUES QUI N'AVAIT PAS OCCASION DE SE HASTER •• 
11 

Occasion'J ..... 4o" rai son ,mo:bif, sujet, (Li tt ré) 

P.l26 Les biens QUE vous m'avez prévenu •• 
On lit dans la Rel. de, 1649 p.l9,lre col •. " DONT vous 
m'n.vez prévenu. " 
QUE pour DONT, AVEC LEQUEL, était encore en usnge n 
cotte époque. Malherbe a dit: 
•• Snns faire le vo.in,mon nventure est telle, 
Que de la mSme c..rdeur QUE je brûle pour olle, 

Elle brûle pour moi. 
et Ménage fait à ce sujet la rumarque sui vante: DON'l1 

jo brûlo,sernit mieux; ~UE jo brûle est pourtnnt 
fr'lnçois." Ces QUE tenant lo. place d'un pronom rel·1t · 

ot d'une proposition formaient div0rs tours fncilese~ corr~oiv~ 
les uns,on doit le regretter,entièrement passés d'us:
ge,ot les nutres moins fr0quents nujourd'hui qu'ils ne 
l'étnient jadis. ( Oeuvres do Corneille.- Lexique au 
mot QUE. ) 

P.l5J. COUPPEAU Vieux mot pour " Sommet." 

P.l58 TEMPLE 

Pol80 

P,l84 

On a dit lon6temps TEMPLE . pour TEMPE. TEMPLE 
était féminin dans ce sens. 

VIC·riME DESTINEE POUR :Ë:THE .B.U PEU DES IROQUOIS •. 
11 D~stiné pour " était d'un usuge commun c..u xviiOs .. 

NAGER , 
..• 2o- T8rme de marine,seulemont usite on parlant 
du maniement des avirons, Rnmer pour voguer sur 
l'enu. AU sens de ramer il e~t nctif aussi: Nnger 
la chal-:/t-pe à bord." ( Littre). 
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